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Si j'avais à choisir un nom pour notre siècle» peut-être me permettrais-] e de l'appeler \q siècle des revanches.
En effet!
Que de réactions triomphantes ! que de revancbes aux parties perdues autrefois !
Je ne veux pas — bien entendu — parler politique ; mais seulement pour ce qui concerne la hiérarchie sociale, promenez les yeux autour do vous.
Les victimes ont presque toutes fini par se faire un piédestal de leurs malheurs, — à moins qu'elles n'aient mieux aimé s'en faire des rentes.
Le ridicule, au lieu de les tuer, les a engraissées.
Celui-ci, par exemple, s'appelait le ikfon. Il n'y avait pas dans les dictionnaires assez d'épitbètes pour le charivariser.
Roman et théâtre, prose et vers, plume et crayon, tout conspirait contre lui, tout le tympanisait, tout lui visait à la tête.
Puis soudain le vent a changé de côté. Le vaincu est devenu le vainqueur, l'auréole a ceint le front conjugal, accoutumé .si longtemps à une autre coiffure ; si bien qu'aujourd,'tuii roman et théâtre, prose et vers, plume et crayon, touts'est mis à exalter le droit de propriété conjugale.
Le mari a lue l'amant, et qui. plus est, a hérité de son vestiaire sentimental. Monsieur Un-de-plus est dieu, et les littérateurs s'instituent ses prophètes !
Celui-là se nommait VÉpiderl
V) souvenirs homériques ! 0 casquette de loa-
tre immortelte! 0 épopée du grotesque! 0 mélasse ! 0 Gayarni !
— Être né homme et devenir épicier ! ricanaiton dors, croyant avoir reculé les colonnes d'Hercule du dédain.
— Être né épicier et devenir millionnaire! a répondu l'homme aux cornets.
Et il l'a fait comme il le disait. Et il a pris du sérieux en même temps qu'il prenait des écus ; et il s'est habitué à froncer un sourcil majestueux, et il a acheté des villas, et il a été promu officier dans la garde nationale, adjoint, — maire peut-être de la commune où gisent ses domaines.
Saluez bien bas le comptoir dont on voulait lui faire un pilori et quil a eu le talent de métamorphoser en trône.
Ce troisième enfin , — car je dois ici Aréger la oomenelatore, — ce laroîsiéme s'intitulait le Mé€kan. Mais à ce titré de parade que de sous-titres ironiques!
Monsieur Desfommdrès par-ci, ton oncle Vassassin par-là; Purgon à droite, Diafoirus à gau-
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clie. En avant les satires, les parodies, les bonnet» pointus, les seringuades !
Nos ancêtres passaient presque à railler leurs docteurs tout ce que ceux-ci voulaient bien leur laisser de vie.
Là aussi la réaction est venue, exagérée et dominatrice. Courbe la tête, fier Sicambre, adore ce héros du saignare et du purgare que tu gouaillais iadis.
Pour ce revirement que fallut-il? Beaucoup de science? —Oui, si Ton veut, mais encore plus de cravate blanche. Quel sujet d'étude philosophique que l'influence de l'empois sur la dignité • humaine!
n est arrivé aux augures de la médecine le contraire de ce qu'il advint aux augures du paganisme. Ces derniers avaient commencé par le respect pour aboutir au sarcasme. Nous assistons au spectacle inverse.
Cela tient probablement à ce que les augures
de la médecine, plus forts que leurs devanciers,
> ont appris à se regarder sans rire.
Toujours est-il que la revanche est éclatante, — trop éclatante, ma foi, et l'idée de ce livre est inspirée par cet excès même.
Non pas que je sois las d'entendre appeler
Aristide le juste, mais il y a partout des Âristides
de contrebande, — faux bons hommes ou faux
bons médecins.
A leur intention, j'ai écrit les Marchands de santé.
Si vous vendez de la chicorée pour du café, vous êtes justiciable des tribunaux; soyez au moins justiciables de la caricature, vous qui vendez de la santé frelatée.
Le vrai mérite ne peut que gagner à ce triage : supprimer l'ivraie, c'est affermir le bon grain.
Et maintenant que l'ombre de Molière me
protège 1
J AI L'HONNEUR OB TOUS PRKSBMTVB
Vous TOUS souvenez d'Arganî
D'Argan, roriginal aux décocttoos insmuatwes, préparatives et rémolHmtes pcnxr amollir, humecter et rafndchir les entrailles de Monsieur?
D'Ârgan, le consommateur de bonnes médecines pwgatioes et corroboratives pour expulser et évacuer la bile de Monsieur ?
D^Argan , le Malade imaginaire , — puisqu'il faut enfin l'appeler en tonles tetbres. Et peut-être
VOUS étiez-vous souvent deiiàandé ce qu'était devenu cet excentrique après la fameuse séancA dans laquelle il fut jugé
Dignus intraro In docto corpore...
le pauvre homme — à ce qu'il paraît — mourut de joie, mais ne mourut pas tout entier, et mademoiselle Angélique, sa fille, se chargea de lui continuer une postérité.
Cette postérité vivait à Paris, il y a quelques années, dans la personne d'un descendant mâle que j'?i beaucoup connu et que vous voudrez bien me permettre de vous présenter.
M. Argan, petit-fils, — par l'effet d'une intermittence fréquente dans la suite des générations, — était tout le portrait de son trop célèbre aïeul.
En son berceau, sa nourrice l'avait plusieurs fois surpris dans l'attitude instmctive d'un malade qui se tâte le pouls.
Bambin , il se tirait la langue devant tous les fragments de glaces qu'il pouvait rencontrer.
Au collège , il professait pour l'infirmerie un
j'^i l'honneur de vous présenter... 9
culte qui lui valut plusieurs centaines de pensums.
Jeune homme, il remplaçait la bière et l'absinthe, chères à ses compagnons, par la fleur de mauve et la limonade cuite.
De sorte qu'à trente- cinq ans, vous lui en auriez donné soixante, si le hasard tous Tavait fait rencontrer, cheminant à petits pas dans la rue, sous la triple enveloppe du cache-nez, des paletots et des gilets de flanelle. Heureusement pour lui, M. Argan petit-fils était riche, ce qui lui fournissait les moyens de se livrer à sa fatale monomanie. Il était même assez riche, du fait de son père, arrondi dans le commerce, pour pouvoir renier le nom d'icelui.
Ce qu'il ne manqua pas de faire.
La loi sur les titres de noblesse n'était pas encore inventée et il lui fut, en toute sécurité, permis de s'exhausser d'une particule.
Là encore sa prédestination irrésistible et héréditaire se révéla malgré lui. Il s'improvisa d'abord Argan Du Tilleul, puis Du Tilleul tout court. Du Tilleul ! une réminiscence de tisane !
Mais richesse et anoblissement ne suffisaient
pas au bonheur de rinfortuné. Sa vie était peu* plée d'angoisses.
Tantôt c'était le foie> tantôt la rate, tantôt le cœur, tant le poumon, tantôt... 11 n'avait, par précaution sanitaire, pas même osé se marier!
Ce n'est pas tout.
Argan, son ancêtre, professait du moins pour les hommes de l'art une rénération sans bornes, une crédulité aveugle, un fétichisme qui n'admettait pas de contrôle, et si cette foi ne le sauvait pas, elle le soutenait toujours dans ses épreuves.
Son rejeton , au contraire, à toutes les maladies qu'il croyait avoir, en joignait une qu'il avait réellement: la maladie du doute.
Il voulait et ne voulait pas , il avait soif d'ordonnances, et quand ces ordonnances étaient rédigées, il se mettait à les commenter, à les interpréter, à les discuter, oubliant que la médecine est un dogo^e qui s'affirme mais ne se prouve pas.
Jugez si, — dans une telle situation, — M. Argan Du Tilleul devait se trouver un mortel malheureux, à chaque jour de son existence. ^
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Un de ces joursrlà — qui était une nuit — Onésime Du Tilleul — il se nommait aussi Onésime — était couclié et plongé dans un abattement profond.
Une potion calmante était restée sans résultat.
Les heures s'écoulaient peuplées d'insomnies qu'il attribuait successivement aux causes les plus redoutables ; sa lassitude était extrême. Appuyant sa tête somnolente sur le creux d'une de ses mains, et tournant machinalement de l'autre une
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ctrillère dans la tasse placée sur la yeiilense tremblaote» le célibataire attristé songeait. Un bruit soudain appela son attention.
C'était la porte de sa chambre qui s'ouvrait, et par l'ouverture apparaissait un personnage aux allures vaguement fantastiques.
Le personnage était totalement inconnu d'Onésime» qui entre-bâillait déjà la bouche pour lui poser une interrogation toute naturelle ; quand l'étranger, devançant la question :
— Veuillez m*excuser, mon;5ieur Argan...
— Du Tilleul, objecta Onésime choqué.
— Argan du Tilleul, soit, si vous y tenez. Vous n'en êtes pas moins le petit-fils de feu Argan époux en secondes noces de dame Béline. De cette union est né...
— Je n^ai nul besoin de ces renseignements généalogiques, interrompit de nouveau Onésime.
— C'est vrai, je tenais seulement à vous prouver que, si je suis inconnu de vous, je n'en ai pas moins l'honneur de vous connaître parfaitement, vous et les vôtres.
— Que m'importe?
— 11 vous importera probablement tout à
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l'heure. Vous êtes malade, mon cher monsieur Arg..., je veux dire Du Tilleul.
— Qui vous a dit?..
— Personne ; je le sais. Vous êtes malade ou vous croyez l'être.
— Je le suis.
— Accordé, — c'est chez vous une conviction de famille. Et tenez, précisément au moment où j'entrais ici, vous étiez occupé à chercher dans votre tête quel genre inédit de médecine vous pourriez bien appeler à votre secours.
— Qui donc êtes-vous pour lire ainsi à travers ma pensée?
— Un ami... que vous n'avez jamais vu, mais qui vous porte intérêt et a résolu de venir à votre secours.
— Appartiendriez-vous à la Faculté ?
Linconnu sourit d'une façon légèrenient ironique, puis reprenant de sa voix pénétrante :
— On me nomme maître Helleborus, mais les sciences de la terre sont trop peu de chose pour que je leur consacre un temps précieux ; c'est aux connaissances surnaturelles que je me suis voué exclusivement, et c'est par les
lat ^ lâci iiTiffyr Mire
z~-:a:s. 3.-:x m. iH.
: ;'^ "^ja xus rjuiiisr i du - - - - > -î/us r^a ôfTïDt
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ils se laissent ebamairer de décoraticKas et beurrer ée ffos iraitenieDts pour un petit corps céleste
qp'Us onl; a{»ersB par hasard Mm, qui vous
parle , j'en ceiuuâs treate-neuf mille sept cent soixante et onze plamètes*
Ce chiffre donna la chair de poule au pauvre Du Tilleul.
— Trente-neul mille sept cent soixante et onze avec lesquelles ie suis en communication suivie. Par Tenter, voilà des voyages qui forment Tesprit et le cœur! J'ai précisément résolu de vou^ en faire faire un avec moi, mon cher ami.
— Un voyage dans les planètes !
— Qornes de Belzéhuth ! comme vous y aflez ! . . . Mifle existences comme . la vôtre n'y suffiraient pas et vous voudrez bien, j'imagine, vous contenter d'en visiter une seule; celle qui porte le numéro d'ordre 29,388 est distante de ce globe de 49 millions de lieues et figure dans la géographie des mondes sous le nom de Planète Fmitasia.
— Mon Dieu, monsieur, balbutia Onésime, ce serait avec infiniment de plaisir; toutefois...
— Ne mentez donc pas ! Bien loin d'éprouver le
moindre plaisir, vous ressentez une frayeur des plus violentes et mourez d'envie d'appeler à votre aide. Argan Du Tilleul, mon bon, vous êtes un ingrat et vous mériteriez presque que je vous abandonne à votre piètre destinée.
— Je vous jure...
— Que vous êtes à demi mort de peur. Eh ! corbleu ! c'est pour vous empêcher de mourir tout à fait que je suis venu. L'exemple de votre ancêtre ne vous a servi de rien et vous vous préparez comme lui à trépasser non de la maladie, mais du médecin. Une fois par hasard, je veux faire une exception. Cette faculté de lire dans la pensée dont je vous ai fourni tout à Theure la preuve, vous la posséderez ainsi que moi pendant tout le voyage que nous allons entreprendre.
Tâchez de vous en montrer digne et d'en savoir tirer profit.
La planète Fantasia vous offrira — spécialement pour le sujet qui vous intéresse, — matière aux plus curieuses observations. Qu'elles ne soient pias perdues pour vous.
Au surplus, je serai là pour veiller et pour vous souligner la morale de la fable, quand vous aurez
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la Yue trop faible pour la découTrir. T sommes nous?. . •
— Gomment! Partir ainsi sans préparatifs d'aucune sorte?
— Pas même un testament à rédiger. Nous ne prendrons pas de chemins de fer. Non ! j'ai un moyen de locomotion plus rapide et moins périlleux.
— Souffrez que j'emporte au moins certaine boite de pilules sans lesquelles...
— Vous trouverez là-bas des pilules et pour TOUS les dorer plus de gens que vous n'en voudrez.
La planète Fantasia a une réputation médicale et pharmaceutique qu'elle n'a pas volée, je vous assure.
Allons» mon cher, allons... Toujours un reste de défiance! Partons» cela passera en route... Une! Deux! Trois!...
En parlant ainsi maître Helleborus avait touché légèrement Onésime du bout du doigt.
ni
ThUZT OIRKGT
Aussitôt que le contact se fut produit, il sembla à Onésime que son coi^is devenait plus léger qu'une plume et que, semtblable à un ballon gonflé de gaz, il commençait à quitter le sol et à monter vers le plafond.
Hais ce fut bien autre dhose quand il sentit la main de l'iaconnu le pousser vers la fenêtre qu'il venait d'ouvrir.
Pour le coup, il allait crier: au secours! s'attendant à être précîiMté sur le pa\(é de sa cour.
— Ne criez pas» cûmmanda sod mysteneux guide avec un ricanement. Vous ne tomberez pas. Loio de là!...
Et en effet» la fenâtre franchie, Oaésime s'aperçut qae son corps continoaît son mouvement iscensionneL
Sans êtise ^utenu par rien^ il s'élevait, s'élevait» s'élevait.
On avait dépassé le second étage :
— Une femme qui cbarme les loisirs que lui laisse l'absence de son mari^ fit le fantastique compagnon de Du Tilleul en lui montrant deux ombces projetées sur les rideaux de la croisée par le reflet d'une bougie.
On avait dépassé le troisième où un homme veillait devant un coffi'e-fort :
— Un usurier qui fait àes comptes ! poursuivit Je cicérone.
On avait dépassé le qjaatriéme :
— Un poète qui cherche une rime!
On avait dépassé le cinquième :
— Des domestiques en train de boire le vin de leurs maîtres!
— Sapristi !, j'ai reconnu mon groom, exciama Onesmie.
20 LES MARCHANDS DE SANTlf
— Eh ! eh ! Vous voyez que, dès le début, votre pérégrination vous apprend quelque chose. Attention ! . . . Nous voilà lancés !
La rapidité avec laquelle montaient les deux voyageurs était devenue vertigineuse. C'était un mouvement sans secousses, mais irrésistible. Déjà la terre avait disparu et Ton était au-dessus de la' région des nuages. Par contre, la lune avec laquelle le descendant du Malade imaginait^e^ n'avait jamais lié connaissance que par Tintermé- ^ diaire de la lorgnette du pont Neuf, lui apparaissait sous les plus monstrueuses proportions.
— Le cœur me tourne, murmura le malheureux Du Tilleul.
— On soignera cela plus tard.
— L'éclat de la lune m'aveugle.
— Vous vous y habituerez, car vous allez en voir bien d'autres!
— J'ai mal à la tête et la respiration me manque. ^ ^'
— Quand je vous dis que je vous conduis dans un endroit où vous consulterez à votre aise sur tous les maux. . . Allons ! nous n'avançons pas ' ^^lus vite donc!...
— Nous n'avançons pas ! 0 dérision !
Ooésîme, an moment où son compagnon Ini idressait ce reproche, estimait qn'ii devait bien s'élever avec nne rapidité d'environ mille mètres à la minute.
Cepenclant comme celni-ci lui avait posé le doigt sur la poitrine, il éprouva tout à coup un. soulagement complet et cessa de ressentir la moindre nffocation, quoique la vitesse se fût accrue en- (fore considérablement.
— Avouez que voilà une promenade à laquelle fous ne vous attendiez pas, continua son guide qui causait avec autant d'aisance que s'il eût été I assis au coin du feu, dans un salon paisible.
On prétend que le changement d'air est excellent pour les valétudinaires. Vous êtes, je pense,
seni à souhait f
Voyez- vous cet astre là-bas à droite?... c'est .Sirius... De ce côté Vénus,.. Plus loin Jupiter... l Déranâ^-vous un peu pour ne pas passer dans ^'anneau de Saturne...
ùo oorJPf qui 8^ meut à votre gauche avec ufie fougue si étrange, c'est une grande comète qui ne tardera pas à se trouver dans le voisinage de ' h terre...
Plaît-il?... Vous Li'objectez que l'Observatoire
n'en a eiicere nea dit Ou .avez-vous pris qu( rObservatûire aoDODç&t jamais quoi que ee ta autrement qae m. mois wpeè&t^..
Je ne tous fais pas la nomenclature de ces étoiles fixes et encore moins de ces planètes...
D'ici à ce qu'elles soient toutes baptisées, vos savants, vous pouvez en juger, auront le temps d'user les noms de leurs. vocabulaires...
Imprudent ! vous avez failli vous heurter contre l'une de ces vagabondes qui chemine avec une force d'impulsion égale à celle d'un boulet de ca* non multipliée par cent mille
La rencontre aurait pu vous faire un bleu.
N'allez-vous pas recommencer à trembla?... ce que je vous en dis, c'est histoire de cbarmei les ennuis du voyage par une innocente plaisanterie.
Diantre!... 11 ne s'agit pas de bavarder pour dépasser notre station... Les voyageurs pour la planète Fantasia! comme crient les employés des chemins de fer de là-bas I...
Halte-là, mon cher monsieur Argan !
— Du Tilleul! chuchota tout bas l'infortuné
qui n'avait pas osé desserrer les dents pendant tout ce monologue.
— Du Tilleul soit!... Ce n'est pas une raison pour aller au delà du but. Halte donc !.. .
En même temps, le bras d'Helleborus s'abattait sur l'épaule d'Onésime.
Le choc fut si violent qu'il sembla à celui-ci qu'il était pulvérisé en mille miettes. Aussi fermant les yeux et étendant les bras :
— Je suis mort, soupira-t-il...
— Par exemple!.-. Vous êtes simplement arrivé et je voas offrais galamment la main pour descendre de voiture I...
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Cette dernière facétie ne fut pas même perçue par Du Tilleul. Il avait perdu connaissance.
Quand il revint à lui, son cicérone lui administrait gravement de petites chiquenaudes sur le nez en sifflotant un air de danse.
— Oii suis-je? balbutia-t-il...
— A destination, mille chaudières I
Le voyageur terrestre se palpa pour s'assurer qu'il était intact.
— N'allez-vuus pas vous croire occis?... Soyez
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sans inquiétude. Aucun de vos membres ne manque à l'appel; notre promenade est achevée, Yous reposez sur un des bancs d'une des allées d'une des promenades d'un des quartiers de la capitale de la planète Fantasia. Ouf!
— ■ Nous sommes vraiment dans la planète Fantasia!
— Tout ce qu'il y a de plus vraiment !.. . Pour TOUS en convarricre, daignez prendre la peine de m'accompagner jusqu'au sommet de l'éminence ci-proche. De là on découvre en son entier l'immense cité dans laquelle nous allons faire notre entrée.
— On dirait les buttes Montmartre , pensa Oûésime.
— Cette analogie ne sera pas la seule que vous aurez occasion de remarquer. La planète Fantasia n'est en effet autre chose qu'une sorte de seconde terre, vue au verre grossissant. Tous les défauts, tous les vices, tous les travers du monde dans lequel vous avez l'habitude de vivre s*y retrouvent ificrus et exagérés.
— En vérité?
— En vérité ; et c'est en cela principalement que consistera l'utilité de votre voyage.
Regardez!...
Les deux excnrsionistes étaient parvenus sur le platean qui âomhi« la capitale de la planète*
Une ville géante s'étendaft à leurs pieds, dressant dans Tair ses milliers de flèches, de toits, de dômes, de paratonnerres, de colonnes, d'arcs de triomphe, d'obélisques, de cheminées.
— Oq dirait Paris, murmura derechef Du Tilleul.
— La ressemblance continue, je vous ai prévenu: souffrez que je vous donne rapidement quelques indications sommaires qui vous serriront à vous orienter pour l'avenir.
Vous voyez bien ce coin hérissé d'énormes tuyaux qui vomissent des flots d'une famée noirâtre?
C'est le quartier des Ouvriers.
Il y a là un millier de travailleurs de tout genre, qui usent leurs forces, leur vie, aux travaux les plus écrasants, les plus nteurtriers parfois ; — nombre d'entre eux, n'y gagnent pas de quoi manger.
Leurs patrons sont parfois millionnaires.
Le fronton qui se dresse à l'horizon est le centre du quartier de YAgioiage.
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C'est là qu'on spécule sur la vente des titres et des actions. En général on compte, bon an mal an, trois mille honnêtes gens qui se ruinent à cette récréation-là.
Par contre, le nombre des filous qui s'y enrichissent est en moyenne de la moitié.
Apercevez-vous ce dôme ?
Il est le centre du quartier lettré. Quarante individus du sexe masculin ont pour mission d'y représenter l'intelligence littéraire de la planète Fantasia. Aussi ces quarante individus sont-ils uniformément choisis parmi les gens du monde, les gens d'église, les avocats, les militaires, les ^ands seigneurs, les mathématiciens, les hommes d'État.
On parle aux prochaines élections d'y introduire un fabricant de châles tout laine, qui a réalisé dans la partie des bénéfices colossaux et qui donne des bals superbes.
Par exemple, ce qu'on n'y verra jamais c'est un simple homme de'lettres. Un membre qui avait risqué, il y a deux ans, le nom d'un écrivain de talent a failli être écharpé par ses collègues.-
Plus loin, ce pâté de maisons neuves est le quartier des Amours d'occasion.
II est passé dans les mœurs de ne pins s'approvisionner que de celles-là, à moins qu'on ne s'adresse, un kilomètre plus loin, au quartier des Mariages sur mesure.
Au quartier des Amours d'occasion, on n'aime pas et on paye. Au quartier des Mariages sur mesure on n'aime pas, et on est payé. Voilà la différence.
Les hommes viennent d'ordinaire manger dans le premier, avec mesdemoiselles de la main gauche, la dot qu'ils ont exigée dans le second de mesdames de la main droite.
— Mais c'est comme à Paris, fil Onésime.
— Dans la capitale de la planète Fantasia, tout est sacrifié aux apparences.
Des maisons splendides qui feraient croire que les habitants sont rentiers par droit de naissance; mais dans les maisons pas de locataires ou des locataires qui dînent d'un morceau de fromage dans leur salle à manger dorée. '
Des loyers formidables, mais qu'on ne solde pas au jour du terme.
Du clinquant, mais pas de confortable.
Enfin et comme détails de statistique dignes de vous intéresser. J'ajouterai :
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Que dans la capitale de la planète Fantasisj, se fabriquent annuellement trente mille bacheliers qui n'ont pas d'emploi» mais remplacent ce desideratum par la prétention de devenir tous, dans la fleur de leur âge, premiers ministres ou grands hommes ;
Qu'on y compte trente-neuf mille égouts collecteurs infiniment plus propres que le taudis d'une foule de pauvres hères ;
Qu'on y a percé, d'après le dernier relevé triennal, quarante et une lieues de boulevards nouveaux, bien que cinquante-trois lieues de boulevards anciens soient absolument veufs de toute construction ;
Que les auteurs dramatiques y sont au nombre de vingt-huit mille trois cents, sur lesquels trentequatre seulement sont parvenus à faire représenter des pièces depuis dix ans ; encore trente-deux ne figurent-ils sur le relevé que pour chacun un acte, les deux autres ayant à eux seuls donné aux diverses scènes huit cent onze ouvragos;
Qu'enfin, sur la totalité des individus arrêtés
en état de vagabondage et qu'on a questionnés
sur leur profession, il ne s'en est pas trouvé un
seul qui n'ait imperturbablement répondu:
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€ Je me destine à la photographie. >
-«- Toiqours comme à Paris I exclama Onésime pour la quatrième fois.
Maître Hellehorua n'eut pas l'air de prendre garde à l'exclamation.
— Maintenant, conclut-iU que vous possédez les indications les pins indispensables, rajustez un peu vos habits, parce qp'ici on juge tout le monde sur l'extérieur; fourrez prudemment vos mains dans vos poches, parce que les porte-monnaie, Gonune les jeunes filles, n'y sont jamais trop bien gardés ; prenez enfin un air légèrement insolent, parce que cela empêchera les autres de le prendre avec vous.
Quant à la langue du pays.... attendez...
Et il passa la main sur le front d'Onésime.
— Maintenant vous la savez comme si vous n'avie2; jamais parlé d'autre idiome... Nous pouvons opvirer noire entrée dans Fantasia -Capitale.
LES DESSOUS DE GARTK
Les rues étaieni remplies d'une population grouillante et compacte.
C'était un jour de fêle, et la foule qui se pressait de toute part différait si peu des foules parisiennes, pour le tumulte et la laideur, que les deux débarqués auraient pu supposer qu'ils venaient de descendre le faubourg Saint-Martin.
Mais Onésime ne tarda pas à s'apercevoir qu'il s'était bien réellement passé quelque chose d'extraordinaire dans sa vie.
On était devant un marché public, et les débitants s'évertuaient à qui mieux mieux à faire T article :
— Madame, prenez-moi cela de confiance... Si je n'étais pas sûr de la qualité, je ne vous le donnerais pas ; vous pensez que ce n'est pas une pratique comme vous que je voudrais tromper.
— Ce marchand est un abominable voleur, dit Du Tilleul en se tournant vers son guide. Au moment où il comble cette brave femme de protestations, il pense tout bas :
€ Oui, va, tourne-la et retourne-la, tu n'y verras que du feu, vieille avare! On t'en donnera des volailles fraîches pour ce prix-là... Si tu crois que j'y tiens à ta pratique, quand tu marchandes une heure pour un misérable liard!... »
Plus loin, deux amis causaient :
— Tu peux compter sur moi.
— Bien sûr?
— J'ai déjà plaidé ta cause avec chaleur auprès du père. Il t'en veut déjà moins et ce mariage se fera...
— Vous êtes un fourbe abominable ! tempêta Du Tilleul, s'adressant à l'ami aux protestations. Monsieur, ne crovez pas un mot de ce qu'il vient
LES DESSOUS DE CARTES
de VOUS raconter. Il pense en ce moment au moyen de vous faire définitivement évincer de la maison de votre fiancée, auprès de laquelle il veut prendre votre place. .
— Vous en avez menti, riposta le monsieur au 3erment.
— C'est VOUS qui mentez !
— Non, parbleu ! C'est vous qui êtes un drôle de vous mêler de ce qui ne vous regarde pas, surenchérit l'ami qu'on avait voulu éclairer.
— Comment, vous aussi!... balbutia Onésime d'un ton de reproche.
— Oui, moi aussi!... Apprenez, espèce de manant, que dans ce pays-ci on ne se fait pas un jeu de l'amitié.
— Je le vois parbleu bien!...
— Est-ce une insulte? Prenez-garde!
Si maître Helleborus ne s'était pas interposé, la dispute aurait pu dégénérer en bagarre.
— Aussi, dit-il au descendant d'Argan, quand ils furent hors de portée de la voix, aussi pourquoi vous aviser d'intervenir?
— Pouvais-je le laisser abuser indignement 1
— Non-seulement vous le pouviez, mais vous
le deviez. C'est à yous-méme qu'il convient d'appliquer les enseigoements que vous tirerez de la seconde vue. qoe je tous ai djonuée... Et je vous réponds que vous aurez assez à lEaire comme cela. Probablement la remâutrance avait produit son effet ; car, à quelques pas de là., comme ils avaient croisé deux dames, qui échangeaient les plus af- |fiotueii6e& politesses :
— Si eUes savaient réciprocpiement, se contenta de gromineler Onésîme, que le mari de chacune d'elles fait la cour àrautre.-Maisje ne comprends pasce que j'éprouve... Une soudaine défaillance.. Bien sur c'est quelque fièvre maligne.
— Sites4on6 que c'est la faim... Depuis temps que...
La phrase fut scindée par an incident des^
étranges.
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— Une fièvre maligne I s'était écrié en s'approchant vivement un individu tout de noir habiUé.
— Une fièvre maligne, répéta un second, non moins noir dans sa tenue.
— Une fièvre maligne...
— Une fièvre maligne...
Ce mot répercuté comme par une suite d'écbos avait en un clin d'œil groupé autour des voya^ geurs une vingtaine de personnages qui, tous, prenant la parole à la fois :
— Monsieur, venez chez moi !
— Adressez-vous à moi!..,
— Moi seul ai le véritable et infaillible traitementl...
— Je garantis ^ur facture une santé immuable. . .
— Monsieur!... Monsieur !... Monsieur!...
Et en s'escrimant, en tirant Onésime qui par les manches, qui par les pans, qui par le collet de son habit, ils s'efforçaient tous de le soustraire aux tentatives de séduction des autres concurrents.
— Que Satan vous confonde ! Allez-vou$ nous laisser, intervint d'une voix menaçante le compagnon de Du Tilleul ahuri. Quand on aura besoin de vous, on vous appellera et l'on n'aura certes pas de peine à vous trouver, mais en attendant^ tâchez de ce pas nous persécuter plus longtemps.
L'apostrophe produisit son effet et les obsesseurs se dispersèrent, non sans maugréer et sans décocher quelques épithètes de consolation.
On les vil bientôt recommencer la même comédie et les mêmes sollicitations autour d'un passant indigène qui avait fait un faux pas en descendant d'un trottoir.
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— Qaels sont ces gens? demanda le petit-fils d'Argan.
— N'en dites pas de mal I d'anciens amis de votre famille — et de vous-même.
— Gomment?
— Ce sont des marchands de santé ; sur terre on prononce : médecins.
Nous sommes arrivés dans le quartier qui leur est réservé.
— Eh! quoi, cette rue immense...
— Il y en a quarante-sept de la même longueur^ exclusivement habitées par des docteurs des Facultés les plus diverses» et chaque année le nombre en grossit avec une rapidité effrayante pour eux — et pour leurs malades.
Vous avez été témoin d'une scène qui vous offre un avant-goût des singularités qui vous attendent.
Ceux que vous venez de voir sont les gfttemétiers, les malheureux» ceux qui en France s'inscrivent aux quatrièmes pages.
Ici la réclame est loin d'être dédaignée, mais comme on la juge insuffisante, les marchands de santé font en personne la chasse au client.
Le mot magique de fièvre prononcé par vous
a sonné à leurs oreilles comme un appel de clairon.
Maintenant ils recommencent ailleurs leurs tentatives de soins forcés.
De toute part on n'entendait en effet que des offres de services médicaux.
Sur les murailles de chacune des maisons du quartier habité par les disciples d'Esculape, des pancartes de douze pieds de haut, des lanternes annonçant et le prix des consultations et le nombre des cures obtenues dans l'année. D'aucuns avaient même imaginé de placarder à leurs carreaux des portraits de malades avant et après la guérison.
Ce système, renouvelé des procédés de nos maîtres d'écriture, ne suffisait pas.
Les marchands de santé eux-mêmes arrêtaient par le bras les promeneurs et s'efforçaient de leur persuader que leur santé pronostiquait les plus terribles catastrophes.
— Encore une fois, reprit Helleborus, c'est là la populace de la chose ; mais si cette populace a ses défauts, l'aristocratie a les siens. — Nous étudierons les uns et les autres à loisir, car notre
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voyage ici n'a que ce but unique. Vous aurez de la besogne! Ils sont soixante-six mille — sans compter les pharmaciens, droguistes, rebou-
teurs, s'^mnambules, empiriques
— Soixante-six mille! murmura le petit-fils d'Argan avec une admiration joyeuse ! Oh ! que je vous remercie de m'avoir amené ! On ne doit pas mourir ici... Pourtant, ajouta-t-il pluç bas, c'est singulier, j'ai déjà compté depuis notre arrivée quatre cent yingt-deux enterrements...
YII
Là CENTRALISATION
Si bas qu'eût été faite l'observation, elle n'échappa point aux sens subtils de Tami mystérieux qui accompagnait Onésime.
— Mon cher monsieur Du Tilleul, reprit-il après un silence, ce que vous venez de dire là me prouve que vous êtes un observateur et me fait bien augurer de vous.
— - On observerait à moins 1 Ce défilé mortuaire donne à cette ville un aspect lugubre qui ne saurait manquer d'impressionner vivement.
LA GEMTRAUSATION &1
— Permettez ! n'exagérons rien. II y a des proportions auxquelles en toute chose il convient de prendre garde et qui constituent la première des sciences, la science du relatif.
-* Je ne sais pas trop ce qu'il peut y avoir de relatif dans la constatation d'un chiffre.
— Et la centralisation» mon cher monsieur Du
Tilleali
*— Je ne saisis pas.
— Seriez vous sans avoir lu dans les journaux on dans les brochures de la terre que nous venons de quitter des études approfondies sur la centralisation et son importance?
— J'en ai comme un vague souvenir... Toutefois je vous avouerai franchement que mes lectures de préférence étaient pour les traités de médecine.
— C'est juste, j'aurais dû me le rappeler. La centralisation, mon excellent monsieur Du Tilleul, ^ une institution, à ce qu'il parait, parfaite; senlement, comme de toute chose, pas trop n'en faut.
Sur terre, quand un paysan a envie de creuser ^B rigole dans son champs, il en touche un mot
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au garde champêtre qui en entretient le gendarme, lequel' en réfère i FadjoinC pour que celaici en informe M. le maire.
Le maire écrit au sous-préfet, qui renvoie la pétition dans les bureaux do la prifeeture. Après avoir fait une balte généralmm* f»*6l(mgée dans les bureaux de la préfteturevla pétition passe sous les yeux du préfet qui Texpédie au ministère.
Au ministère, l'expéditionnaire est, après un laps que je n'évalue pas, chargé de copier un exposé de l'afifaire. L'exposé est revu par l'employé rédacteur qui le transmet au sous-chef, qui le remet au chef de bureau, qui le transmet au chef de division, qui le remet au secrétaire général, qui le soumet au ministre.
Puis, quaodle ministre a enfin pris connaissance des pièces, il indique le sens de la réponse au secrétaire général, et la gamme — descendante cette fois — recommence en passant parle chef de division , le chef de bureau, le sous-chef, le rédacteur, l'expéditionnaire, le préfet, les bureaux de ta préfecture , le sous-préfet, lé maire, l'adjoint, le gendarme, et le garde champêtre pour aboutir m paysan, — frès-souvent sous la forme d'un non en trois lettres.
LA CENTBALISATION &3
C'est là, mon cher ami, mi exemple entxe mille de la centealisatioû.
Hais ici c'est parblau bien pis.
Je vous ai averti que tout les ridîcBles terrestres étaient, dans la planète Fantasia, reproduits avec deà grossissements iinprévus. £a centralisation figure au premier rang* de ces ridicules.
On a tout si bien centralise que la planète se compose presque exclusivement d'une seule ville, la capitale dans laquelle nous sommes.
Il y a biefi de distafica en. distance des traces de ce qu'on appelle la province > des, semblants de viUes, de villa^ eA de hameaux, mais il n!y manque que. des. habitants pour ressembler aux viUes. villaoes. et hameaux, de votre connais* sance.
Mon Dieu, oui! EE e^esi d^tme logiqu» rigoureuse.
Un beau jmr les provrndaux se» sont aperçus qu% aHmentaienf fe budget sane éb^e^ suffisam** ment alimentés par lui et ils se sont dit :
— Nous somweff envérifé Wew sots. Pourquoi, puisque le soleil ne vient pas à* housî if irions-^ nous pas aa soM?
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— On n'a de l'esprit que dans la capitale, pensèrent les gens de lettres; partons 1
9 — On ne bâtit que dans la capitale, pensèrent les maçons ; partons !
— On ne prend des leçons de piano que dans la capitale, pensèrent les pianistes, partons
-* On n'a de jolies femmes que dans la capitale, pensèrent les amoureux; partons.
** On n'obtient des emplois que dans la capitale, pensèrent les bureaucrates; partons !
— On ne fait le mouchoir à son aise que dans la capitale, pensèrent les filous; partons I
— On ne trouve mom leur Gogo que dans la capitale, pensèrent les spéculateurs; partons !
— On n'a perfectionné la danse du panier que dans la capitale, pensèrent les domestiques ; partons I
Et ils partirent tous. — Tous !
** Ils sont arrivés.
Fantasia-capitale a deux cent onze lieues de tour et on parle de reculer les barrières l'année prochaine.
— Vous plaisantez! répéta Onésime avec une stupéfaction profonde.
— Nullement, c'est un peu gênant pour commu-
LA CENTRALISATION
niqaer d'an quartier à l'autre; mais, avec les omnibns à vapeur, cet inconvénient serait secondaire. Malheureusement, il en est de plus sérieux et auxquels jusqu'à présent on n'a pas trouvé moyen de remédier.
Loin de là, on semble vouloir les aggraver chaque jour.
Non content d'avoir centralisé la planète dans la ville, on a centralisé chaque profession dans un quartier différent, ainsi que je vous l'expliquais tout à l'heure!
Jugez à quel paroxysme cette agglomération a dû porter la concurrence ! Jugez quelle misère la concurrence a engendrée à son tour ! Jugez enfin combien cette misère a dû multiplier les causes de mort, et vous ne vous étonnerez plus du nombre de convois qui vous effrayait si fort...
— En effet... quoique l'affluence des médecins...
— Parce que... mon cher monsieur Du Tilleul, objecta maître Helleborus avec un ricanemeni sarcastique.
VUl
•cAhc Mf vaiujb»
L'ifonie ayait paru un peu bien irrérërencieuse au petit-fils d'Ârgan, qui inaugura une mine renfrognée peu faite pour rehausser ses désavantages naturels.
— Vous me boudez? lui demanda son guide ; est-ce parce que je me suis permis de toucher aux objets de votre culte?
-— Je suis fatigué, répondit sèchement Onésime.
-« Eu ce cas, vous plairait-il de vous rafraîchir
sein E.. N . Monas &,7-
a^airf d'aller plu& Ida?..* C'est hq das. «harmes singuliers de Fantasia-Capitale. Où qu'on se trawe, GAt iL'a ^'à péaét£» an fiazrde-chaoafiâe de la première maison qai m psésentaj, et l'oa ast danfe «m café*.
Les cafiè& échappent seid& à la loi da centnbliaatiiHi. imuecaelle. ; ite/ sont partool à la fois.
— Commart^tûBtea €»& boiiti<|ae&?...
— Ites. cstfés» neoi <gie da& caiôs. Le& antoes industries ou commerces ont. été obUgés de» se réfugier aox étafg^ supérieurs. Il y a des établissements de limonade qui octcupeat une so^ffl^ ficia de tcoifr Menas camées^ee. 4» oblîgetes garçons à faire le service dans de petits wagons qu'aspire une. machina^ atmesffhérifpek.. Entrez donct
— Cest qfsfoù m'a défradu^ da^ rieft> pceudre entre mes repas.
-~ Ler dernier qao/ veas^ arosi fait a' ea le temps de se laisser digérer... Entctz donc l
Ayant même qu'ils sa fusseot iustallési à. une table, un roulement bruyant fit suEsauter ûné< aime.
C'était on gwcoiM{iiii foodût sur les âenx. cou-
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sommateors dans son wagon à grande vitesse :
— Absinthe, bitter, vermouth... eau-de-vie, alcool, trois-six, vitriol 1..
— Qu'est-ce qu'il nous conte avec son vitriol ? dit Onésime en frémissant d'épouvante.
— Vitriol au genièvre, article très-demande, répliqua le garçon.
— Une boisson imaginée pour les palais blasés par les mièvreries de l'absinthe, expliqua le guide de Du Tilleul...
— Mais cela doit causer dans les organes des ravages épouvantables.
— C'est là l'attrait... Vous ne voulez pas en goûter ?
— Grand Dieu! moil... Mon docteur qui m'interdisait jusqu'à un simple canard... Si l'on pouvait me préparer une infusion de camomille...
. — Allons donc! Vous plaisantez... Buvez*moi un peu de café.
— C'est bien échauffant.
— De bière.
— C'est bien froid.
-*- Mais puisque vous avez autour de vous
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soixante mille médecins qui veillent. Vous Toubliez donc toujours?... De la bière, garçon.
— Un tonnelet ou un demi-tonnelet.
— Que signifie?... s'écria derechef Du Tilleul...
— C'est la mesure habituelle ; il y a des gens qni sont arrivés à en avaler six tonnelets dans une soirée, après avoir commencé par des canettes^ comme à Paris.
— Juste ciel!.. •
Le garçon était revenu, prompt comme la fondre.
— Yoilà ! messieurs... C'est trente*six francs, s'il vous plaît !
— Bigre ! exclama Onésime.
— Et cinq francs de pourboire.
~ Vous êtes fou?... Ce garçon est fou...
— Tâchez de vous dépécher, où j'appelle un agent de police.
— Pour me forcer à vous donner cinq francs de pourboire?
— Et je me gênerais encore.
— Eh bien ! je m'y refuse. Le pourboire est facultatif.
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— Vans osQfe» C8la«^ Gmtà^, «npoigiez^AQi
ces meactoffs^.. Qai^ n'a doBoé» âasi maloIraBs pareils?
Legiide.d'Ûiàésûae mt lapn&caotioaida&'interposer au bon moment :
— \ioilà vae qpmnlMlim. haocs^. mon ami ; agpées l6& esEoiuas tràfif^niiblas 4ei moinrar qpi est étoang^r eliafecÉ poiM habitoé ans GmtfuMes du pays.
— - Â la bonne heure, grommelai le ganço» en s'élûignant..« Saos qjaAîlw. Sttqia'il s'a^sa une autre fois de me parler le chapeau sm la tôte!...
— M'expliquerez-Yous... demanda à sm dgstrgne Du Tilleul, tout fràaîseMife d'émiHtion eontenue.
— Rien de ptaffain^tei.
Les garçons du café^de Totre pays n'en «ont e&cof e qu'à la medhiMuifiketé^ et ceux-ci en s«iit à la domination.
C'est, da' resté, o& à quoi voqb^ marcheir en France. Le pourboire que vous subiBsez* niaise^ ment y deviendra mi impôt de droit; Finsolence ^e iQa»r tdlérez sfy métamorphosera en autocratie subalterne. Laissez-leur prendre, im pied
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chez TOUS... Et caetera... Goûtez-moi cette bière, età YOtre santé!...
— A ma santé I J'en «i bien besoin, répondit le pauvre voyageur en passant la main sur son visage^ que ces secoisses avaient sensiblement altéré.
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Maître Helleboras regarda Onésime avec insistance :
— Vous serez donc toujours le même... Je gage qu'un bon bifteck yous rétablirait...
— De la Yiande ! Moi qui suis à la diète !•••
— Vous aimeriez mieux une potion?... Vous en aurez I vous en aurez !... La Tille est bonne.
c— Je TOUS jure que je ne suis sérieusement p^s à mon aise, balbutia Du Tilleul.
— Mais tant mieui> cornes du diable» tant
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mieox!... Il faut bien que messieurs de la médedue vivent. Les pauvres gens!...
Je vous parlais de la centralisation; eux aussi en font la désastreuse expérience.
Âh! dame! la médecine en province était aï triste chose! Il y avait de quoi y renoncer. Un satané local où tout se sait :
— Tiens, fait Fune> on sonne un mort.
— Mais, oui, c'est le père X.
— Âh! bah! Et qui est-ce qui le soignait?
— Le grand médecin brun qui est nouvelle ment établi.
— En voilà un qui ne m'inspirerait pas de confiance.
— Et à moi, donc !
— Si jamais celui-là prend dans le pays, cela m'étonnera singulièrement.
— C'est une abomination de laisser des ganaches pareilles exercer.
— On devrait lui donner un charivari.
— Pour moi, je vais aller conter à tout le monde que c'est lui qui a tué ce pauvre père X.
— Et que vous aurez raison.
— Jésus mater / ... On en condamne qui ne l'ont pas tant mérité!...
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AHez donc faire de la médecine agréable? sous la surveillance des cent yeox d'Âfg»s» et i^viec la responsabilité de^ tos mrâKÏres prescriptions t
Vivent au contraire les grandes capitales où l'on ne compte pas avec lès malades. Us de pUis ou de moins dans le tas f. . .
— Comme vous y allez, s'écria Onésinfe aivec un frisson. J'en faii? partie, moi, de ce tas-là !
— C'est bien la peine de m'interrompre peur un si mince détail. Je reprends.
Le contr(^ des rnaMes^ n'est pasilr se«iLq«b'ait à subir le médecin de province.
Le pharmacien est là» gui guette et épie.
Le pharmacien de la capitale est, — vous le verres ici, — devenu la plupart du teimps le compère du marchand de sauté, fosmdbiioes'm^ovise pas marchand de santé hii*méme.
Dans les petites^ localités, c'est difiëreot
Précipité du haut d'ambittons plus ou moins légitimes jusqu'en ces bas-fonds de ta droguerie, le pharmafcien voîl dans W taéimn mt favori du sort qui lui a pris inîosteoQfôiit sa pian» au soleil. ^
Ce qm ne F empêche pas> — qirand il rencontre celui-ci, — de lui prodiguer ses plus ob->
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séqaîeuses révérence»; mais, s'il embrasse soo rirai, c'est pour mienx l'étooffer.
Un centigramme de plus dans uae potion, un milligramme de moins dans une ordonnance, — en voilà assez; pour r^omer tonte \» ville.
Et le smr, en faisant sa- pso^tie de piquet, avec nn voisin, le pharmacien jaloux insinue :
— Gomme il est heureux, tout de môme^ que je ne m'absente jamais ; encore aujourd'hui.. •
— Quoi donc? questkmne naturellement le voisin.
— Oh ! rien*., eo sont des choses que, pour l'honneur du corps, il vaut mieux celer; mais, c'est égal, quand on pense à la légèreté avec laquelle on accorde maifitaiaot les dipl^es^. trois dames**, et cîn(piaiite: dé point...
— Claquante sont bons... Gomme ça^, notre médecin a encore fait quelque bouletto de sa façon?
— Je n^ai nraunè perscmne^ que je sache... Je joue trèfle.
— Suffît! ùsk comiurand à demi-BUOt... Je le pKends... Neufr da, onze... ÂJissi bien, avec Bioi VOUS avez tort de faire de&secreiS) parce que, vous savez : muet comme la tombe...
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— Il n'y a pas de secrets là-dedans... Quatorze du carreau, quinze du trèfle... Seulement, je ne voudrais pas avoir Tair de dénigrer. . . Quinze . Ma parole d'honneur... croyez-vous, qu'il ne faut pas avoir perdu la tête?... Administrer à un enfant la noix vomique dans de pareilles proportions...
— Ah i c'était de la noix vomique pour le petit de M^no***.
— Je n'ai nommé personne.
— Mon Dieu, non... ne voilà-t-il pasi Gomme vous êtes drôle de vous défier de moi. Â vous à faire I
— Je ne me défie pas.
^— N'empêche pas que sans vous...
— Son compte était réglé à ce pauvre petit. Voyez-vous, monsieur Binet, ça crève tout de même le cœur, quand on pense que des gâtemétiers pareils ont des titres, se donnent de l'importance, tandis que soi, on végète dans une misérable boutique où il faut encore qu'on répare les bévues de ces beaux messieurs... Dix heures... Nous ferons la belle demain... Je vais fermer. Surtout pas un mot de ceci.
— Comment donc !
LA lŒDEGINE DE PROVINGB 57
Et, dès le lendemain^ M. Binet a colporté partout Terreur du médecin qui^ sans le pharmacien, envoyait ad patres le petit de M"»®***. ^ Onésime avait écouté d'un air d'incrédulité.
— C'est une supposition que vous faites^ n'estce pas ? dit-il à maître Hëlleborus ; car jamais docteur ne commet de ces erreurs-là.
— Feu Argan, votre arrière-grand-père» vous octroierait sa bénédiction pour une demande semblable.
Bon jeune homme! Vous êtes bien son descendant direct et candide. Mais sur ce chapitre, je me suis promis de laisser la parole aux faits» et ils parleront assez, quand le moment sera venu.
Permettez -moi» en attendant, d'achever le portrait que j'étais en train de vous tracer et de compléter la ressemblance par quelques traits.
^ Je vous ai déjà montré deux redoutables ennemis du malheureux médecin de province.
Et l'autorité!
Que de souplesse il faut à l'échiné de celui qui veut obtenir son patronage I
Et le clergé !
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Que de génuflexions, si l'on tient à sa recom-
îTîandation! ' ,
Et quand rautorilé et le clergé se trourent en dissentiment, — ce qui peut arriver par-
fols...
Que de détours et de louYOiements pour éviter le Charybde de M. le maire, sans échouer sur le Scylla de M. le curé !
Et les distances immenses à franchir pour aller d'un malade à l'autre ! Et le trot mutilant du cheval de pays ou les cahots mortels du cabriolet embourbé dans les ornières !
Et le froid, et le chaud» la pluia^ le vent, l'insomnie à braver ! Et les maigreurs navrantes du salaire qui réc(uz\pense ,de tant de peines !
lËt les (ContestatioDs avec Je paysan madré qui 7bQ compnend pas iqu'on se fasse payer, puisqu'on i:e lui a rien vendu — que des paroles !
Et tout ïe martyrologe »flont je vous épargne la suite! Non! paifcleu, i! n'est pas étoonant que la centralisation médicale ait fait des progrès si rapides, ^t 'que les emante mille médeiâns de Fantasia-planète soienfttous dans la capitale... Car, du moment où...
LA MEDECINE DE PROVINCE
Tandis que maître Hellebons achevait sa tirade^ le garçon s'était approché :
— Maintenant que vous avez achevé de consommer, dit-il sans autre cérémonie, faites-moi le plaisir de céder la table.
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Onêsime aUait encore se révolter de ce procédé peu civil; son guide lui ferma la bouche d'un signe et leva le siège pour lui donner l'exemple.
Quand ils eurent fait deux ou trois pas :
— Mon cher Du Tilleul, reprit Helleborus, j'ai vu le moment où vous alliez vous emporter de nouveau. Je vous ai pourtant expliqué...
— Tant que vous voudrez» mais l'insolence de ce drôle dépassait toutes les bornes.
-— Elle ne diffère pas tant qu'il vous le semble
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de rinsolence des subordonnés terrestres. En tout cas elle n'en est que le progrès logique. Vous avez subi là-bas des exigences ridicules; soyez puni ici par où vous avez péché, vous et vos frères de la terre.
— Au surplus, répondit Onésime» je suis bien aise d'avoir quitté l'atmosphère enfumée de ce café!
— Unedespourvoyeusesbrevetéesdemessieurs les marchands de santé !
— On ne s'y voyait point à deux pas, et ce goût de tabac joint à... Je vous assure que vous avez eu tort de me faire boire de la bière. Cela ne me réussit pas.
— Du TiUeul, mon ami, votre pusillanimité est la principale cause de toutes vos souffrances imaginaires.
— Imaginaires!... que les voilà bien les gens qui ne sont affligés d'aucun mal. Imaginaires!... UD pauvre homme dont les poumons, le foie...
— La rate, le cœur, le cerveau, les reins, la moelle épinière, les bronches, énuméra Helleborus avec un ironique empressement...
— Riez à votre aise... je ne sais rien qui rende cruel comme de se bien porter.
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— A ce oompte^vous allez Tivre ici au ^é de votre idéal ,et eolDoré itetCCDurs Gompatisfiante et
sympathisants.
— De quels cœurs vomlash^oiis parler?
— Ne vous ai-je pas dit et répété que tout était centralisé ici? Or, de môme qu'il y a le quartier des Amours faciles, le quartier des Ouvriers, des Lettrés, il y a le quartier des Malades, et c'est celui que vous choisirez de préférence, n'est- il pas vrai?
— J'y suis bien obligé, hélas !
— Cest ainsi que je l'en tendais,.. Cochierî... cocher!...
Maître Helleborus adressait cette interpellation à l'automédon d'un véhicule qui traversait la rue.
L'automédon tourna la tête avec un mouvement de charmante indolence, toisa les deux voyageurs d'un air adorablement impertinent, puis, faisant un signe de refus méprisant^ reprit £a marche triony)bale.
-s- Mflâs, il est vide 1 exclama ûnésime.
— Certainement.
"— Eh bien?
— Eh bien ! votre figure ou la mienne n'ont
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pas en le bonheur de lui plaire, et il oaas dédaigne.
— Si j'avais sa, j'aw^ infligé à ce maroufle...
— De la violence? — pour être condamné à une indemnité.
— Vous avez raison ; au moins doit-il y avoir des règlements...
— Il y en a un qui se compose de plusieurs centaines d' articles, tous conçus de façon à corriger les abus. Malheureusement les règlements ont été donnés au cocher pour lui procurer la satisfaction de les violer.
— C'est un peu comma 66la sur terre.
— Ne TOUS étoimei&poinli qu^aiors ce soitbeasu- Gonp efflome cela dans la planète Fantasia... Tou^ ieors^le grossissement des abus que je "voua araîa' aanoncé... Cocher!... coelierh..
Maître Helleborus hélait une seconde voiture.
— Vous êtes trop grand, répondit le cocher, TOUS fatigueriez mes bâtes.
— Cocher! cocher t.. .
C'était une troisième voiture.
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— Merci, il ne doit pas y avoir gras dans vos poches, fit \b cocher en passant outre.
— Cocher I... cocher!,., cocher!...
Ils en appelèrent ainsi successivement une douzaine qui se promenaient à vide, tandis que les places affectées au stationnement restaient dépourvues de tout véhicule.
Des douze cochers, chacun motiva son refus d'une façon différente.
Celui-ci, parce que la course était trop longue ; celui-là, parce que la mine d'Onésime ne lui revenait pas; cet autre, parce que la mise d'Helleborus n'était pas assez élégante ; ce quatrième, parce qu'il s'était promis de ne jamais conduire que des personnes décorées..., etc.
Enfin, après des recherches multipliées, les voyageurs finirent par découvrir un treizième cocher qui consentit à les emmener, non sans avoir au préalable dicté des conditions draconiennes, telles que :
lo Aller au pas, parce que son cheval avait chaud;
2o Descendre de dix en dix cabarets, parce que le cocher de son cheval avait soifj
30 Déposer les voyageurs en route, s'il en
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trouvait d'antres qai Itd accordassent un meilleur prix...
Et ainsi de suite. ••
Onésime était fiirieux.
— Mais, mon bon Du Tilleul, vous allez vous échauffer le sang, insinua maître Helleborus.
Onésime aussitôt cessa d'être furieux.
TAPEZ DERI^IÈRBl
En montant en voiture, maître'Helleborus avait nécessairement dû indiquer l'adresse à laquelle il voulait être conduit.
— Au quartier des Malades! telle rue! tel ouméro ! avait-il crié assez haut.
C'était une imprudence, — que peut-être il avait commise à dessein et pour le bien de la cause qu'il avait entrepris de gagner.
Le char numéroté cheminait en effet depuis quelques minutes et — fidèle à la consigne qu'il s'était donnée — cheminait à pas comptés.
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OnéMme pelotoniré dans on coin anil ftnti^ Tement appuyé la main sur sieis tempes^ povst s'assarer que les battements de l'artâlre^ Bravaient syfeîi aaoQiiA' pettaiistiiHr gmm^
Skiudain retentit afi^ee. nn aiduraemmt sigiiifiatî£ HE/ cci. qal». âfi|>ais, qa'ilSr étaient en. vûitore» auît été proférer une. foiSrOu.desuu.
&'ét»tl'exdaaiatîûn fiironta dntgamin de Vsm désireux de jouer à ua denses camacades un.maur vais tourdesoncrû, lQ:.Sentinelle,jprenezgarde à vous, de la locomotion :
— Tapez derrière!... Tapez derrière!... Tape^ derrière L.. proférait à Funisson un chœur dé ieunes drôles.
Sur qpoi« le cocher d'envoyer k l'arrière de tes équipages une grêle de coups de fouet.
Mais les Tapez derrière! poursuivaient leur cours avec un redbttbrement d'ardeur qui indiquait que le but n'avait point été atteint.
—Sans dout& qctel^polisson qur aura grimpé sur 1(39 ressorts, diti Onéisime;
son compagnon sourit silencieusement
— Pourquoi souriez^vôus?'...
Maftrer Hëlieboms ne^ répondit pas, il se contenta de soulever te petit rideau qui cachait' la
lucarne placée à l'arrière de la voiture avec on geste qui signifiait :
— Regardez.
Onésime regarda et demeura bouche béante.
Assis, cramponnés, perchés, et luttant pour s'évincer mutuellement de leurs fragiles* positions, il avait aperçu une demi-douzaine de marchands de santé, de ceux-là mêmes qui l'avaient assailli lors de son arrivée.
—Dame oui, fit maître Helleborus en devançant les réflexions qu'allait formuler Du Tilleul, cela paraît singulier, quand on n'en a pas l'habitude^ et le contraste de la tenue sévère, de l'air grave des personnages avec la bizarrerie de leurs attitudes prêtes à l'étonnement, mais que vonlez-vous?... La concurrence !
— Et la dignité professionnelle!... objecta Onésime. Jamais à Paris....
— Jamais — quant à présent... Ne jurez pas pour l'avenir... D'ailleurs, je ne vois pas une aussi énorme différence qu'il vous plaît de l'admettre. Chasser le client par écrit ou en personne, la belle nuance.... ces braves gens sont dans la sincérité de leur rôle!.. Us ont entendu que vous
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alliez au quartier des Malades, et la proie flairée, ils ont snivi la piste....
Pendant Targumentation de maître Helleboms les hourras des gamins avaient redoublé :
— Tapez derrière ! Tapez derrière !
Si bien que le cocber poussé à bout s'était dressé sur son siège et tournant le dos à son cbeyal s'efforçait d'allonger le bras pour atteindre les envahisseurs.
Hais un. bien autre tumulte éclata tout à coup.
LES VAUTOURS DE LA PUBLIGITA
Tandis que le cocher vaquait à la répression dtt délit d'usurpation et qu'il avait, ainsi que nous l'avons indiqué, tourné le dos à son cheval, ce quadrupède peu philanthrope avait cru à propos de donner familièrement de la tête dans les côtes d'un monsieur sourd se promenant sur la chaussée avec une sécurité qui pouvait passer, pour une fatuité de sa part.
Le monsieur sourd trébucha et tomba.
Le cheval — décidément peu philanthrope —
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ne fut nullement ému par cet accident et n'en hâta ni n'en ralentit son atlnre.
De sorte que le monsiem* sourd allait bel et biea avoir avec les roues des rapports intimes.
Heureusement un des polissons qui avaient les yeux fixés sm la voStnre remarqua sur le sol un corps étranger.
— Un homme à la mer I cria-t*il.
C'était le signal adopté depuis qu'un passant avait péri noyé dans le macadam perfectionné de la planète Fantasia.
Aussitôt deux agents s'édancèrrat inU^épidement à la nage^ tandis que den autres tendaient des perches flu haut du trottoir. Un des agents arrêta le cheval, Tautre plongea pour arriver jusqu'au naufragé.
Le monsieur sourd était sauvé, — maïs tout était loin d'être fini.
La comédie des accidents commençait au contraire.
Les agents gourmandaient le cocher et prenaient son numéro; les %atlatiâs attroupés péroraient et formulaient des théories sw: la «urveillaoce de la voie publique; Onésime voulait descendre.
— A quoi bon? fit son compagnon.
— Peut-être ce pauvre monsieur a-t-il besoiD de soins. Dans quel état il est!
"•^ — Au point de vue de la coquetterie, sa^enue laisse à désirer, mais sous le rapport sanitaire, il ne peut avoir aucune blessure. D'ailleurs il est sûr d'être plus soigné qu'il ne le voudra.
En effet — et comme poussés par un ressort — les six marchands de santé grimpés derrière la voiture s'étaient précipités, aux premières rameurs de l'accident.
Ils entouraient la victime comme s'ils eussent voulu s'en disputer les morceaux.
L'un lui prenait le bras, l'autre lui tirait les pieds, celui-ci voulait lui palper les côtes, celuilà lui frictionner la colonne vertébrale.
— n faut le déshabiller t
— Il doit avoir au moins une fracture.
— Une blessure.
-— Une foulure.
— Une écorchure.
~ 11 n'est pas possible qu'on fasse une chute pareille sans qu'il en résulte aucun symptôme morbide.
— Ce serait indécent.
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— Il y aurait de quoi renoncer à la profession.
— Monsieur, d'où souffrez-vous ?
— Monsieur, vous devez avoir quelque chose de démis?
-De déboîté?
— De luxé?
— D'ecchymose?
— Soyez sans crainte, je vous remettrai sur jambes avant quinze jours.
— Moi avant huit.
— Moi avant six.
— Moi avant quatre.
— Monsieur, n'est-ce pas que c'est moi que TOUS choisissez pour docteur?
— N'est-ce pas que c'est moi, monsieur ?
Le sourd ne répondait pas, par l'excellente raison qu'il n'entendait pas un traître mot de ces questions multipliées-
— Monsieur!... insista un des marchands de santé. Eh!... Monsieur...
— Monsieur!... répétèrent tous les autres.
Le sourd, surpris par ce tutti imprévu, risqua un léger mouvement.
— Il m'a fait signe.
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— C'est à moi !
— Je l'ai bien vu peut-être !
— Et moi donc!,..
— Vite que je le soigoa à tottt risque.
— Je vais lui appliquer une compresse d'e sédative.
— Encore un coup, c'est moi qu'il a choisi . Les agents, voyant que la hiUe miÊDaçaît de se
prolonger, jugèrent uéce&saire d'iatervemr.
— On va reconduire monsiaui: à soa d(»Dliicile et là il vous fera demander si hon M semble.
— Veuillez en ce cas prendre du moixïs mon nom, répliqua un des mardiaads de sauté, en tendant sa carte à l'agent. Vous serez assez bon pour faire mettre eu toutes lettres daos les non velles diverses des journaux qui ne manqueront p de raconter le fait que c'est le docteur Ricochet qui a prodigué au blessé les premiars secours.
— Par exemple!... ne l'écoutez pas et acceptez une carte, afin de faire constater que c'est le docteur Maniveau qui, avec un dévouement audessus de tout éloge... ^
— Il ferait beau voir, qu'on méconnût le droit à ce point I c'est moi le docteur de Orandpré, rue de la Mule, 1233... Vous entendez^ répéta-fe-il
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en se tournant vers le cercle qui s'était formé autour d'eux... rué de la Mule, 1233... S'il y a, ajowta-t-il d'un air insinuant, dans l'honorable société qui m'environne d'autres personnes qui désirent mon adresse je puis la leur distribuer...
— C'est bon! c'est bon!... intervinrent les agents. On la connaît celle-là.
j — Permettez, insista un marchand de santé. . . l'intérêt de l'équité exige qu'on éclaircisse la question... N'est-ce pas, monsieur, que c'est moi qui vous ai soigné?
— N'est-ce pas que c'est moi! redit aussitôt son collègue...
— N'est-ce pas?..
— Vous allez vous disperser, intervinrent les agents d'un air bourru. -
Maître. Helleborus, qui avait tenu à ce qu'Onésime assistât à cette scène, vit qu'elle tirait à sa fin.
— Vite, dit-il, esquivons-nous avant qu'ils aient le temps de s'attacher de nouveau à notre poursuite... Allons, cocher!
— On y va.
Le monsieur sourd cependant avait été remis sur jambes.
— C'est égal, pensa chacun des marchands de santé, un homme atteint de surdité peut devenir un client, ne le quittons point.
Et ils emboîtèrent le pas derrière lui^ tandis qu'on entendait la voix des agents maugréer en s'affaiblissant :
— Circulons!... circulons !...
Quant au cocher, lorsqu'il jugea la représentation bien terminée, il se décida à repartir, tout en grondant :
— Voilà*t*il pas ! pour un sourd de plus ou de moins!... J'en ai écrasé de plus beaux qui n'ont pas crié si fort.
XIJI
LS QUARTIER DES MALADES
On était arrivé à destination.
Le quartier des Malades s'offrait aux regards des deux voyageurs. Rien que par l'odorat un 3îengle aurait d'ailleurs reconnu la localité.
Dans toutes les rues régnait cette odeur vague inent ftcre et subtilement fade qui est le produit incestueux de la pharmacie et de la maladie.
La voiture roulait sourdement sur la paille répandue de toute part.
Onésime avait mis la tête à la portière.
Devant lui défilaient des séries interminables de maisons coupées, de distance en distance, par des édifices plus vastes et — qu'on me pardonne ce néologisme, -^ à l'aspect caserneux.
Les maisons les plus petites étaient toutes des maisons de santé, ainsi que l'attestaient des enseignes placées sur chacune d'elles et rehaussées de noms plus alléchants les uns que les autres.
C'était :
▲U BBL AIR.
LE PARADIS THÉRAPEUTIQUE
Pois venaient des détails affriolants sur la salubrité, la commodité» la supériorité de ces différentes demeures, qui se prétendaient toutes situées et organisées de façon à rendre leurs hôtes centenaires.
Pour les édifices phis vastes, c'étaient des hôpitaux. La nudité de leurs murailles attestait leur destinatîoû.
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Oo sentait qu'ils dédaignaient de faire des avances à leur public gratuit. A quoi bou promettre, qiaud on n'est pas obligé de tenir!
— Eb bient Kiterrogea maître Helleborus, comment trouvez-vous votre futur domicile?
— A en croira les enseignes, It quartier des Malades serait celui oh Ton se porterait le' mieux de toute la ville. Toutefois j'entrevois aux fenêtres des visages qui ne sont pas du même avis.
— Vous êtes plaisant. Ne faudrait-il pas vous ofMrdes maiades en toilette de bal?
— Non, mais ce quartier me paraît un peu triste.
— Quand vous sere» guéri, vous aurez toute faculté d'en habita un autre.
— Hélas! nous n'y sommes paîs, soupira le pâit-Als d'Argan eu suçant une pastille de Vicbj qu'il avait découverte au fond d'unede ses pocbes.
Maître Helleborus ne releva pas Finterjection ; il se peiKïba vers le cocher et lui désignant du doigt one maison d'assez belle apparence :
— Arrêtez-vous là, dit-il.
En voyant la voiture faire balte, un groupe de iBalades s'empressa pour assister au débarque*ment.
Cette haie de nouvelle sorte, n'ayait rien de précisément récréatif, mais les commentaires qui en sortirent ajoutèrent au désagrément de la situation. Ces commentaires pouvaient se diviser en deux catégories :
Ceux des malades découragés;
Ceux des malades à illusion.
— Ils ont bien besoin de venir ici, grondaient les uns en toisant Onésime et son guide. C'est probablement pour insulter à nos souffrances. Est-ce qu'on devrait les recevoir avec des figures pareilles?
— Âvez-vous observé le petit? chuchotaient les autres. — Le petit, c'était Onésime. — Ce teint jaune, ces yeux cernés... En voilà un qui file un vilain coton. Dieu merci, nous ne sommes pas dans un tel état et nous aurons depuis longtemps délogé qu'il attendra encore sa guérison ! C'est une consolation.
Le malheureux Du Tilleul, à qui ces réflexions n'avaient pas échappé, sentait la sueur perler sur son front.
Maître Helleborus s'en aperçut probablement, et estima qu'il y aurait cruauté à prolonger la scène*
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— Ouvrez la porte, entrez, pendant que je paye le cocher, lui dit-il. Je vous rejoins.
Le portier de la maison s'était avancé au-devant d Onésime.
— Qu'y a-t-il pour votre service?
— Je désirerais... je viens...
Il ne savait trop comment traduire une volonté qai n'était pas absolument la sienne.
Le portier prévint au surplus une plus ample explication :
— C'est pour un logement..- Vous ne faites pas notre affaire... Nous ne prenons pas les maladies mortelles...
— Hein?... Qu'avez-vous dit?... balbutia l'infortuné.
— Vous avez bien entendu. Je vous ai dit que la maison est très-bien habitée et que nous n'y recevons que des gens indisposés légèrement, parce qneles autres, vous comprenez... Un enterrement ça attriste toujours !
— Vous ne par... lez... pas sérieusement?...
— Est-ce que j'ai l'air de rire?... Bonsoir... Cherchez ailleurs!...
Onésime ahuri regagna la porte.
— 11 D'y a rien à louer? demanda maître Belle»
bora&. Eb ! mais qu'avez-YOus donc, cette mine bouleversée...,
— Âh! je savais bien que j'étais un bomme perdu... . .
Et il racoiita sa mésayenture à sou compagnon.
— N'est-ce qw cela? repartit celui-ci. Vous êtes bien bon de vous effaroucher d'un propos sans importance. Les portiers de la planète Fantasia n'en font pas d'autres. Suivez-moi.
— Je ne puis .
— Bien ! Vous avez envie de vous trouver mal à présent! Marchez, vous dis-je, et vous allez tout de suite voir la contre-partie de la scène qui vous a si fort touché.
En effet, ils avaient pénétré dans une autre maison, dont le portier, avec une bonne grâce d'état, les salua d'un :
— Qu'est-ce que vous venez faire ici?
— Nous loger, répondit maître Hellebc»ruâ.
— Jamais.
— Pour quelle raison?
— Vous n'êtes pas assez malades, ni l'un, ni l'autre. *
Onésime se ranimait
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— Et que Yous importe? qa«stionDS Befleboms*
— II nous importe beaucoup à moi et à monsieur le pjopriétaire. Moi et monsieur le propriétaire> nous ne louons 91'à Tannée, mais mw aroQS soin de chcdsir des locataires qui n'en ont pas pour plus de trois mois, pafree que tous^ sen^^ tez, on a Tavantage de pouvoir kmer quatre fois le même appartement.
— Mon compagnon est poortamt Irès^matede, ricana Helleborus.
— Heu! heul... Très-malade f... Son faeies ne m'inspire pas de confiance, fai dans l'idée qu'il ira pbxs l(»igtemps que vous ne croyez..
Onésime respira bruyamment.
— Savez-vous bien, maroufle, que vous êtes un coquin, avec votre système de location au décès I exclama Helleborus en feignant de se courroucer.
— Est-ce que nous n'avons plus le droit de disposer de notre propriété comme nous l'entendons?
— C'est de l'escroquerie.
— Escrocs! nous?... Nous! un propriétaire!... Ab! c'est ainsi!... Âménaïde, le4)alai?... A mon aide!...
Aménaïde était occupée ailleurs, et Helleborus,
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qui se tordait de rire> entraîna Onésime réconforté.
Dans une troisième maison, ce fat une femme> — peut-être ce titre est-il bien prétentieux pour une portière» — ce fut une femme qui vint au-devant des deux étrangers :
— Ces messieurs désirent. . .
•— Un logement pour mon ami.
-* Âbl ah! Monsieur est gargon?... dit-elle en désignant Onésime.
— Certainement.
— Oh ! alors, nous avons tout ce qu'il faut pour monsieur... Monsieur n'a pas de parents directs?
— Non.
— Une chamore superbe au second... Pas de collatéraux?
— Non.
— Que disais-je au second! C'est au premier que je veux installer monsieur et je le soignerai comme mon propre fils.
— Merci, je ne veux pas loger ici, interrompit brusquement Onésime. Venez !
Puis quand ils furent dehors :
— L'abominable mégère!... Elle ne se doutait
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pas que je lisais dans sa peûsée et que je déchiffrais ses instincts cupides à travers ses assurances (le bon vouloir.
— Âh ! dame, fit Helleborus, philosophiquement, le cadeau que je vous ai fait a ses petites misères... L'envers des pensées d'autrui n'est pas toujours couleur de rose; mais l'amertume est souvent salutaire... Hé! hé! Vous devez savoir cela, vous, un buveur de tisanes...
Après quelques autres tentatives infructueuses, Onésime put enfin s'installer dans un domicile choisi par son ami.
—Vous serez à merveille ici... lui dit celui-ci. Il est tard, vous allez vous coucher... Adieu...
— Vous me quittez?
— Je reviendrai demain matin... J'ai une visite à faire dans une étoile fixe à un petit million de lieues d'ici.
LES ALLUMETTES DE PRÉCAUTION
Lorsqu'Onésime fut seul, il se mit à examiner le nouveau domicile qui lui était échu.
Sa chambre, du haut en bas, lui parut tapissée d'un papier surchargé de caractères dont il ne distinguait pas bien la nature, à cause de la nuit qui était venue.
Dans le parquet ces mêmes caractères se retrouvaient incrustés ; ils étaient également peints au plafond.
— Voila qui est curieux, murmura-t-il. Véri-» fions ce fait et complétons notre inventaire.
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Ce disant, il frotta, une allamette... Rien ne prit..* U en frotta une secoïkde, une troisième... Toute la boîte y passa... Aucune trace de feu.
In^MLtienté, il tira la sonnette* Ua dooiestique parut:
— lioDsieor «sonné?
— Certainement, j'ai sonné. Je^ m'évertue depuis une heure à frotter tos mandites allumettes et pas une ne pp&B^.
— Dieu mereî 1
— Gomment, Dieti merci t
-— Nos savants ont eu assez de mal à faire cette découverte.
— Quelle découverte?
— Monsieur n'est donc pas de ce pays-ci, qu'il ignore?...
— Noo,. je oe suis pas de ce pays-ci.
— Je conçois. Pour lorsj monsiettr, qu'autrefois nous avions des allumettes chimiques, comme on les appelait. Ces satanées allumetteslà s'enflammaient dè^ qu'on avait le malheur de les frottef .
-^ U me semlile^que c'élait là uae qualité pour des allumettes,^ non pas ud défaut.
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— Une qualité ! Âh ! bien, par exemple, on voit bien que monsieur n'est pas de ce pays-ci.
— Que prétentez-vous insinuer par là?
— Rien, monsieur... Seulement, si monsieur était de ce pays-ci, il saurait que les allumettes chimiques, ça n'était bon qu'à mettre le feu...
— Évidemment.
— * Â mettre le feu aux maisons.
— Quand on commettait des imprudences.
— Peut-être bien; en tout cas, nous avions tous les ans des incendies en veux-tu, en voilà. Pour lors, les savants, dont je parlais, se sont réunis pour délibérer, et ils ont décidé que si quelqu'un trouvait quelque chose de meilleur, il aurait raison.
— Vraiment, les savants se sont réunis pour prendre une décision de cette importance ?
— Mais un peu, Monsieur. Voilà comme ils sont chez nous. On voit bien que monsieur n'est pas de...
•^ Assez.
— Faites excuse, je m le disais pas méchamment. Pour lors qu'après avoir décrété ce que je vous contais, ils ont attendu qu'un amateur se présente avec une invention.
LES ALLUBIETTES DE PRÉCAUTION
— Et il s'en est présenté un?
— Plusieurs, parbleu. C'est qu'on ne trouve pas des choses si subtiles d'un seul coup
— Quelles choses ?
— Pour lors il en est venu un premier qui a imaginé des allumettes qui ne pouvaient prendre qu'à condition qu'on les frottait sur un papier exprès. Le papier était collé sur le fond de la boite.
— C'était ingénieux.
— Ingénieux , monsieur » mais imprudent ! parce que» vous sentez, on avait l'allumette et la boite à la fois. Paff! on frottait, ça flambait... ,
— Il me semble que la combinaison était commode.
— Et les incendies donc!... On voit bien... Non, rien... Après cet inventeur-là, il en est venu an autre qui a proposé des allumettes qu'il fallait tremper dans F eau avant de les allumer.
— Ah, bah!
— Oui, monsieur, ça a réussi pendant quelque temps, parce que les enfants, qui ignoraient le moyen, ne risquaient plus de rôtir leurs père et mère.
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— C'est juste.
— Par maHieur, m premier petit incendie qui a pris dans tme Maison, ob » aspergé dTeau tous les étages. Vlan! aussitôt voilà les provisions d'allumettes qui ont pétillé, si bien .quil y a m tout un quartier de consumé.
—Et maftetenant *?'...
— Maintenant c'est une aratr© paire de pistolets. Voici la vraie recette : les allumettes de précaution.
-^ En quoi eoiysistent-elles?
— Ah I monsieur, c'est di^n simple et d:^fi perfectionné en même tempsi... ¥oiis af?e2^des allumettes comme celles que vous avez essayées...
— Et qui ne prennent pas.
— Parbleu I il n'y a que le bois.
— Il n'y a que le bois?
— Certainement, monsieur. Quand voias voulez du feu, vous prenez une de ces allumettes de bois, vous allez la tremper dans vea pot de fer blanc qui contient un presûier Kquide, puis dans un second qui contient une poudre, puis dans un troisième qui contient une pâte, et crac ! votre allumelte prend!...
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— Mais ce doit être horriblement long?
— Peub ! Oa ; est fait... Et fmia la séearité ! On a bien raison de les appeler-des allumettes de précaution. Sans compter q/ae l'on vient de reniro une ordonnaûce qui porte que, pour plus de tranquillité^ dans cha^e maison, le pot au liquide sera dans la cava, le pot à la poudre au troisième dans une armoire do^lée de tôle, le pot à la pâte au grenier, et l'aUiunatta chez les particuliers. Par ce procédé-là, vous sentez, on peut dormir sur ses deux oreilles.
— Et monter douze étages pour avoir de la lumière.
— Ah, dame! la sécurité L.. On voit bien que monsieur n'est pas...
— Il faut espérer qu'on inventera des allumettes qui ne s'allumeront pas du tout. La sécurité sera encore plus grande.
— Monsieur a raison'; il faut l'espérer... Voyez- Tous, monsieur, je prends ce bout de bois ici... je vais à la cave, je remonte au troisième, de là je...
— Et moi, j'en ai pour un quart d'heure à attendre?
— Peut-être bien... Pourvu encore que la
propriétaire ne soit pas sortie en emportant la clef de l'armoire du troisième. Elle a si penr des sinistres!...
• — Alors je serais obligé...
— C'est une supposition!... D'ailleurs elle rentrera dans la soirée... J'y cours, monsieur... Mais vous verrez quand vous connaîtrez ce pays- Cl, il n'y a rien de tel pour la sécurité...
La voix du domestique se perdit dans l'escalier.
LA CHAMBRE D'OMBSIHB
Enfin Tallumette de précaution s'étant décidée à faire son effet, Onésime Du Tilleul put lier plus ample connaissance avec la chambre qu'il habitait.
Il ne s'était pas trompé.
Et d'abord sur l'abat-jour de la lampe qu'il tenait à la main, il lut :
■A&ABIM DM tmOt
TRAITEMENT DU DOCTEUR PISTOLOIS
GUÉUSOIf INFAILLIBLE
RUB DBS BHFANTg-YBUTS, 9
Le second tableau représentait une Maison de Fous ; et au-dessous :
Maladies Aa eerwemm
TRAHEMEHT DU DOOTÏDR PALATOINE
OUÉRISON INFAILLIBLE 47, KUB Dl bA fAVTSBB&IiliB, 47
il se r<egarâa d»BS la glaee. Uoa (^tocarte y
était collée sur laquelle on voyait:
lâi.â01IS Ml Mil
auËRISOIi IKPAILL.IBL.B
Si nu m iiiteiot jnie
ADRESSEZ-VOUS AU DOCHUR LANCINANT
ftue des Cbardons, 1913
n s'assît sfR* un feialeiiii ; do dossier il jaillit on émteau à ressort : I
^kCALADZSiS £>BS RBXNS
T&ÂITË&IENT DU filOGTfiUR ÀfiÀLBERI
2%, AOB J>JC X.A aaOiAKBX, U3t
Il but une tasse de ihé. Au lood ^ imprimé dans la porcelaine se détachait :
■AUOIES DE U 60R6E
THAITBMBNT DU DOCTEUR VALATIBR
Guérison infaillible 111, RUE D£S COMÈTES, 111
Il se reposa sur le lit. Dans les draps étaient tissés ces mots :
MALADIES DU SANG
(IntomnieB)
TRAITEMENT DU DOCTEUR eANIHiBJ)
Quérison in&Ulible 1S3, AOB •■ &A stHOora, 133
Un autre qu'Onésime aurait probablement fait des réflexions d'une nature différente à l'aspect de ce. déploiement d'amorces.
Mais lui, — ô Ârgan I du haut du ciel, ta demeure dernière... -— mais lui> se glissant dans €es draps pleins de promesses damassées, se contenta de murmurer béatement :
— Guérison infaillible! Toujours et partout!... Mon nouvel ami Helleborus a des allures légèrement suspectes et fantastiques, mais je ne l'en bénis pas moins de m'avoir conduit ici.
LA SCIERIE HTGIOPATHIQOI
L'aurore aux doigts de rose n'avisiit encore fait qa'entre-bâiller les portes de l'Orient, quand le petit-fils d'Argan fat réveillé en sursaut.
Toat près de lui — on aurait dit dans la chambre voisine — se faisait entendre un concert de nouvelle espèce.
Aux aigres grincements de plusieurs douzaines de scies se joignaient le bruit de lourds morceaux de bois remués avec fracas et l'écho d'exclamations, de lamentations, d'injonctions qui formaient le plus étrange des amalgames.
- Sapristi ! s'écria Onésime en se levant sur son séant.
Puis il se frotta les yeux pour recueillir ses souvenirs troublés par l'accumulation de tant d'événements imprévus...
— Sapristi ! répéta-t-il, où suis-je donc?
En s'adressant cette question, il tâtait autour de lui, — car le demi-jour n'éclairait qu'imparfaitement la chambre.
Soudain tout fut reconstruit dans sa mémoire. Il venait d'apercevoir les t^leaux, la glace, les meubles aux recommandations si singulières.
— Je me rappelle maintenant... maître Helleborus... la planète Fantasia... le quartier des Malades...
Ed ce momeant le coacert discordant prit dans le voisinage cm redoubleittent d'intensité.
— Grand Dieu! pensa-t^l, serais*-je tombé dans un hospice d'aliénés?
Onésime avait peu fréquenté les théâtres, cependant U y était allé ($ael^iielbi6, et cMàme tout le monde il avait vu «me des soixante reprises des Pilules Aa ^diabh^ — une pièce dant le titre devait avoir pour lui un attrait particulier.
C'était précisément «ine réminiscence de la fa-
LA SCIERIE HYGIOPATHIQOE 99
meuse féerie qui lui traversait la cervelle. Il songeait à la scène de la maison de repos, et à son âssanant toho-botm.
-- La fiction deviendrait-eUe pour moi une réalité?... c'est abomiDab}e...moi qui m'étais promis de faire la grasse matinée... je suis moulu après tant de...DrelinI drelin!,. ►garçon... quelqu'un!... Drelin ! drelin !
Le cordon de sonnette auquel il se cramponnait avait fait sortir de la muraille une nouvelle pancarte, qui portait cet avis :
JL eowse dei' cattrés mcdadei
Vous êtes prié de $whmt dmicemejU.
Si Von ne vous répond pas^ attendes et plaignez'-vom
à V administration.
— Il sont charmaiftls avec leur : smmez doucement!... Est-ce qu'ils se figureirt que. les autres malades doivent dormir plus que moi avec la sé- ^ade (p'oa leur donne à c^té.... Dretol..* Atte&des pdot VOU& plaindre, et mimrez — Drelin I en attendant... Drelin! drelin! drelixà!...
Le cordon était resté dans la main, du carillon-
îièiir, mais ses efforts ne semblaient pas devOir 'provoquer d'autre résultat.
A îa fin pourtant — il s'était bien écoulé une eU mi-heure — le domestique de la veille parut à demi vêtu, l'air effaré et se frottant les yeux.
— Est-ce que monsieur a sonné?
— Si j'ai sonné!..
— Dame! monsieur, dans le premier sommeil.
— Le premier sommeil à cinq heures du matin...
— C'est toujours mon premier, puisque je ne me suis pas réveillé depuis hier soir.
— On aurait le temps de mourir...
— Monsieur a raison, ça nous est déjà arrivé.
— Et vous osez l'avouer !
— Dame, monsieur, c'est la faute des malades ; il fallait qu'ils payent le supplément de nuit, et on serait venu tout de suite.
— 11 y a un supplément de nuit?
— C'est bien simple. Donnant, donnant. Vous comprenez, dans notre partie on ne fait pas de la philanthropie, on fait du commerce et on vous vend des soins pour votre argent.
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— Si j'ai jamais entendu un langage plus ef- . onté...
— C'est que, là où vous étiez, on agissait de même, mais sans vous le dire.
— Animal!
— Si c'est pour ça que monsieur m'a dérangé, ce n'était pas la peine. Seulement je ferai observer à monsieur que je n'ai pas chaud dans ce costume léger et que je pourrais bien m'enrhumer.
— Cela m'est bien égal.
— Et à moi aussi. Seulement, si j'éternue, ça sera porté sur la note de monsieur.
— Voici qui est plus fort.
— 11 faudrait peut-être que je m'enrhume pour rien... ce n'est pas dans mon service... — Monsieur aime-t-il mieux que je m'en aille?
— Pas avant de m'avoir expliqué ce que signifie l'effroyable tapage qui me poursuit depuis la pointe du jour.
— Quel tapage donc?
— Ne l'entendez- vous pas assez?:..
Comme pour souligner l'apostrophe d'Onésime,
le vacarme ébranla les airs avec une nouvelle
(urie.
-—Je n'entends absolument rien d'extraordinaire.
— Comment!... ces grincements, ces sifflements, ces...
— Oh! j'y suis!... Monsieur veut probablement parler de la Scierie bygiopathique qui est h côté. Encore une chose qui prouve que monsieur n'est pas, de ce pays-ci,, sans quoi il y serait habitué.
— Jamais jie ne; m'habitojerai à un pareil tintamarre.
— Monsieur n'est pas fait autrement que les autres. Du reste la Scierie bygiopathique est un établissement déclaré d'utilité publiqoe par ud rapport de l'Académie des Infaillibles^
— Mais me direz, vous enfin ce que c'est que cette scierie?
— Je ne demande pas mieux, seulement je me refroidis sensiblement.... Monsieur est averti.
— Finissons-en 1
— La Scierie médicale, monsieur, est une invention récente du docteur Baltimer, ua novateur, comme on les appelle ici.
Le docteur Baltimer a découvert que jusqu'à lui la médecine n'avait pas le*sens commun. C'est en général par là que débutent tous les novatei\rs.
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Sar çaoi, il a entreprii» de lui donner ce sens qui lai manquait et il a démontré dans un gros v&hnne de d91 pages qus' les exercices violents et prolongés étaieni le seul et unique lemède contre les affections de tous les organes.
Pour proa^er son dif e , le dûctenc Baltîma; a ouvert à eôlé un. établissemeiit dû il expérimente son système et auquel il a donné le bmi
Sfwrie: hygiopaMqvjR.
Tous les malades y sont astreints à scier du iBsitiD au soir un certain nombre de bûcbes, snir- Tant leurs forces et Fétat plus ou moins avancé du traitement.
—Et ceux qm ne veukal pas?...
— On les contraint donc!
— Je voudrais bien savoir par quel moyen ?... —A coups de martîfflet donel
—Voua vous moques.
— Pas du tout, monsteor ! Le martiort^ à ce qu'assuve le docteur Baltimer^ est même uo c(Hn* plément indaspensabia pour fouetter le samg et rétablir l'équilibre des humeurs.
Tenez, ks eiitenâez^vQas?:^. . ae sont des malades rebelles à la science.
Oo distinguait en effet des voix^ qui exhalairat
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des plaintes et d'autres qui proféraient des reproches.
— Il faut ça ! ... si on écoutait les malades» voyezvous» on ne les guérirait jamais...
Moi qui vous parle» j'ai été domestique à la Scierie hygiopathique et je vous garantis que je ne les ménageais pas. Quand on sait que c'est pour leur bien...
Parce que» vous concevez» quand ils ont bien sué» bien scié» ou ils en réchappent» ou ils en meurent. S'ils en réchappent, c'est le traitement; s'ils en meurent» c'est la maladie.
— Je doute qu'il en réchappe beaucoup.
— Par exemple, monsieur» j'en ai vu un, de mes yeux vu!...
— Un sur combien?. . .
— Le chiffre est en dehors de la question. D'ailleurs le patronage de l'Académie des hifaUlibles est là pour sauvegarder tout.
— Et quelle est encore celte Académie?
— L'élite de nos savants. Les lumières de la science médicale.
— Ils sont fous d'avoir approuvé un système aussi absurde.
— Us en ont approuvé bien d'autres... Vous
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Terrez, quand vous lirez les journaux ; vous rencontrerez, après chaque remède préconisé, cette phrase invariable : Approuvé par X Académie des Infaillibles.
— Je ne me trompe pas, dit Onésime en prêtant l'oreille... le bruit a cessé.
— C'est l'heure du brossage, monsieur.
— Pour qui?
— Pour les malades donc. Afin de les remettre, on leur frictionne le corps avec des brosses d'électro-chimico-chiendent ; toujours de l'invention du docteur Baltimer... Après cette opération- Y\\s> vont recommencer à scier...
—Alors je ne pourrai pas me rendormir?...
— Aujourd'hui peut-être bien que non; mais vous vous y ferez, monsieur, vous vous y ferez...
— Merci bien ! . . .
— 11 n'y a pas de quoi... je redescenas me cou... me cou... Ma foi! trop tardi Monsieur est téffloin que j'ai éternué... Ah! tchi! Monsieur en est pour ses cent sous.
LE SQUÀRB INDISCRET
Qm faire âaQS^ofi iîl qaacd ûd ne dort pas?
Onésime dépaysé, inquiet, isolé, attendait que le jour fût câinplétement yeno:^ en se livrant à des monologues qui trahissai^t une série d'impressions peu favorables à la {daBète Fantasia.
Aussi, pour réagir contre ses préoccupations, comme il voyait que son guide ne revenait pas encore — il s'habilla prestement, descendit l'escalier et gagna la rue en pensant :
— Une promenade matinale est éminemment
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samtâire; au dire de tous les médecins que j'ai vus; promenoDs-ûous donc, sans préjudice deropinion des médecins <pie je verrai.
Au . bouJ; de la me, il aperçut un eiytace de vingt mètres carrés environ, qu'on avait .recouvert de ^zon factice et planté d'une demi-douzaine d'arbres enveloppés dJass des gilets de flanelie.
Il s'e&quit aiqiràs <dhiin passant de ce iqu -était l'espace 'de vîngt mètres carrés
— Monsieur, réponffit le passant, cf est ce que Dous nommons un square.
— Ah ! fort bien, je sai§.
— Nous aussi, nous savons, nous ne savons même que trop*
Dans les premiers temps, quand ou a mis au milieu de nos places ces petits joujous, nous trouvions l'idée agréablement frivole^ nous ne tardâmes pas à changer d'avis.
Autrefois en effet, joous avions dans Faotasia-Capitale de magnifiques jardins publicsi, bien ombreni» bien touffus. Mais, tandis qu'on nous donnait d'une main ces hochets champêtres, de l'autre on rognait, on mutilait insensiblement les beaux jardins.
Si bien qu'un matin, nous nous aperçûmes que nous avions lâché la proie pour Tombre.
À l'heure qu'il est, le sacrifice est consommé. Les squares sont la seule verdure qu'on trouve dans notre grande cité.
Si vous tenez à vous promener un peu, ]e tous conseille de vous hâter avant qu'il soit plus tard^ car le square serait complet, et vqus seriez obligé de prendre un numéro d'ordre en attendant qu'une autre personne sorte.
Monsieur, j'ai bien l'honneur de vous saluer.
— Monsieur...
Qnésime se remit en marche en s'ébabissant derechef.
Mais son étonnement eut bientôt un tout autre motif. 11 avait publié la faculté de seconde vue dont l'avait enrichi son ami Hellebonr: , et il se trouva étrangement surpris en voy:;; : ^a'il lisait dans la pensée de tous ceux qu'il rencontrait, aussi clairement que s'il eût déchiffré un livre ouvert.
A plusieurs reprises, le résultat de la lecture
fut même si saisissant qu'Onésime se passa la
main sur les yeux, comme pour échapper à une pénible vision.
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— Non! c'est impossible!., c'est impossible ! murmurait-il....
Cependant il était arrivé au square principal du quartier des Malades.
Divers groupes de promeneurs circulaient ou piutôt exécutaient^ à la suite les uns des autres, une promenade en rond qui — par Tétroitesse du cercle, — rappelait les évolutions des chevaux deFranconi.
Onésime prit la file, sur Tordre que lui intima un gardien.
Devant lui cheminait un vieux monsieur qui s'appuyait sur l'épaule d'un jeune homme. Vu le peu de distance qui les séparait, Onésime ne perdait pas un seul mot de leur conversation.
— Cher enfant, disait le vieux monsieur, que je te remercie de t'être levé de si bon matin, pour v^nir m'aider dans ma promenade habituelle !
— Par exemple, mon bon oncle, ne suis-je pas trop heureux de vous être agréable ?
— Tu es un charmant garçon, je penserai à toi sur mon testament.
— Ah ! mon oncle ! pourquoi parler de choses pareilles?
— 11 le faut bien ! je ne m'abuse ni sur mon âge, ni sur ma situation.
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— ?fOT) oncle! mon cher oncle, si je croyais fiii^' \ou< supposiez que c'est Tifitérêt qui me
— J'en suis à cent mille lieues I mais tu ne peux pas m'empôcher de te témoigner mon affcctioia par un petit legs.
— Soit, mon oncle, comme je suis bien sûr qu'avec un coffre comme ïe vôtre vous enterrerez vingt jeunes g^ns comme moi,..
— Tu plaisantes!
Tandis qu'ils s'exprimaient ainsi, Onésinde, lisait dans leurs pensées :
— Je sais bien, drôle, ce qui fa fait déranger de si bon matin. Tu flaires l'odeur de l'héritage, se disait l'oncle. Ce n'est pas mon coffre, c'est irion cofire-torl^i l'occupe.
— Si lu te figures, se disait le neveu, que sans les écus, je serais assez bête pour venir te servir de canne, j
— y.ais rira Dîen qui rita le dernier.
— J'aurai ma revanche, patience!
— l)>ï>ord je ne te laisserai pas un sott.
— Comme les autres héritiers seront vexés» quatKi ils verront que fai tout accaparé!
— J'espère bien ne pas mourir de sitôt..
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— Seulement, il û'en finit pas de trépasser. . . Onésime, révolté de ces duplicités^ détaorna
son attention de ce duo d'hypocrites.
Derrière lin, un tnari s'a^anf ait, donnant le bras à une femme amaigrie par la souffrance.
— Comment te trouves-tu aujowd'taii? demandait le iDfari.
— Mieux, beaucoup mieux, répondait la femme.
— Je suis venu un peu plus tard que dTiabitnde parce que je suis ©Wigé tfaller à mon bureau à huit heures... — Oui à cause d'un travail supplémentaire.
— Comme je te remercie !
-— N'est-ce pas xm bonheur pour moi?... Et comment as-tu passé la nuit?
— Très-mal.
— Tu n'as pas dormi?
— A peine.
— Que dit te docteur?
— Ah! te doctewî...
— Eh bien? ne vas-tu pas te désespérer? Jamais je ne t'ai trouvé meilleure mine.
— Je souffre pourtant bien.
— Quel genre de souffrance?...
— Un genre qui... que...
~ Il ne faut pas trop te fatigaer alors. Je vais te reconduire. D'autant plus que l'heure s'avance et que ce maudit bureau.... Je ne sais ce que je donnerais pour pouvoir passer mes journées en» tières auprès de toi.
— Pauvre ami!...
Et tandis que le duo se poursuivait tout haut sur la note sentimentale, Onésime déchiffrait tout bas :
— 0 mon bureau, que je te bénis I pensait le mari.
— Oh ! non, je ne la lui dirai pas, la cause de mon mal, pensait la femme.
— Sans ce prétexte bureaucratique, je me vois d'ici obligé de tenir toute la journée compagnie à une femme qui soufEre, qui est jaunie, vieillie.. •
— Un mois et demi sans recevoir de ses lettres!...
— Heureusement on a su se créer des compensations. Elle est charmante, cette petite Eudoiie.
— Albert! Albert! moi qui t'aimais tant!
•**• Diable ! dépêchons-nous, je manquerais le rendez-vous qu'elle m'a donné pour aller déjeuner à la campagne, — et elle déteste attendre.
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— Si Albert ne revient pas, je sens que j'en mourrai.
— Quelle différence, tout de même, entre une maîtresse et une femme !
— Quand je songe à lui, et qu*ensuite je regarde mon mari!...
— Elle est acariâtre, ma femme, depuis sa maladie.
— 11 vieillit horriblement, mon mari.
— Tandis qu'elle...
— Tandis que lui. . .
— Hâtons-nous d'aller la rejoindre.
— S'il m'a trahie, je ne lui survivrai pas... Les deux époux cependant s'étaient arrêtés, et,
en échangeant de mutuelles embrassades, se répétaient: ^
— Adieu, chère enfant, à ce soir.
— Adieu, mon ami.
— Soigne-toi bien.
— Ménage-toi, ne travaille pas trop.
— Pense à moi.
— Toi aussi...
Ils tirèrent chacun de leur côte, en se murmurant comme conclusion secrète :
— Si pourtant je devenais veuf...
lift
— Si pourtant j'avais été veuve...
Avant que ce couple élégiaque eût eu le tempd de compléter sa double hypothèse, Onéslme, cédant à un mouvement de brusque indignation, avait quitté le square.
En tournant le coin de la rue, il aperçut à la fenêtre de sa chambre la figure sarcastique de maître Helleborus.
./'■fcj»*""*"
ÎVIII
UHE EXCEPTION
MaHre Hellebonis souriait en obtservant de loin la démarche de son protégé, et l'interpellant sur le ton ironique^ dès qu'il M en bas de son escatter:
— Eh bien ! nous avons donc déjà pris la clé dBsdnamps?... Ceittum^Ta la santé, cesaaftin?... Moi, je me porte pas mal, m^erci.. . Les huit mil* lions de kiloinèb*es que j'ai >&its cette nuit m'ont mâme ouvert l'appétit de la fagon la plus heu* reuse...
Âb çà, est-ce que par hasard nous serions déjà allé consulter un docteur?... Nous en sommes bien capable 1 Non?... Tant mieux! Nous avons alors fait notre petite promenade matinale?...
Racontez-moi ce que vous avez vu de beau?.». Di antre ! quelle mine ! Nous sommes donc mécontent?...
— On le serait à moins, et je vous conseille de plaisanter, s'écria Onésime. Je veux quitter au plus vite cette horrible planète et fuir ses infâmes habitants.
— Tudieu ! comme vous habillez les gens ! ~ Je vous répète que je veux m'en aller.
— Vous me permettrez bien d'avoir mon humble volonté aussi?
— Mais c'est une abomination 1 . . . Je les entends encore s'accablant de mots tendres, de caresses, d'assurances de dévouement, pendant que, moi, je savais quelles ambitions, quelles hypocrisies, quels...
— Voilà I fit Helleborus gouaillant. On ne devrait jamais rien confier aux enfants. Parce que j'ai eu le malheur de soulever pour monsieur un petit coin du rideau, il s'emporte, il montre le poing à ses semblables...
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— A mes semblables ! . . . Apprenez qu'il n'y a rien de commun entre les coquins de la planète Fantasia et moi.
^J'admire cette fierté au point de vue de Tart ; mais au point de vue de la raison, je demande la parole pour une rectification.
Ab ! Traiment, mon bon petit monsieur Onésime, il n'y a rien de commun entre vous et le monde nouveau que vous voyez ici I Pas possible I...
— Non, certes, non !
— Donnez-vous donc la peine de vous convaincre.
Et Helleborus, du bout de l'index, décrivit dans Tairun signe cabalistique.
Aussitôt il sembla à Onésime qu'il revoyait son domicile de la rue de l'Odéon, et dans ce domicile..,
-^ Assez! assez! exclama-t-il suffoquant. Il n'y ^ que deux jours que je suis disparu, et déjà amis, parents, serviteurs, c'est à qui, là-bas, me pillera, me vilipendera, meridiculisera...
Ce scélérat de domestique, qui me jurait qu'il m'était si attaché, ne me laissera pas une
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bouteille de vin^ si je tarde à retoarner sur terre.
Ce cousin en qui j'avais une confiance aveugie...
— Aveugle est le mot. Ne calomniez donc pas si cruellement la planète Fantasia. Ses défauts vous sautent aux yeux, ceux du globe subluoaire vous échappaient.
Simple question de lunettes.
Aussi bien, si générale que soit une règle, elle a toujours des exceptions. L'exception existe ici comme ailleurs, et s'il ne faut que cela pour vous réconcilier avec votre nouveau séjour, soyez satisfait.
Maître Helleborus, en achevant, s'était rapproché de la fenêtre et montrait à Onésime le dernier étage de la maison située en face de la leur.
Dans une mansarde sombre, étouffée, lugubre, une femme assise se penchait sur un enfant qu'elle tenait dans ses bras.
La malheureuse ne disait rien, ne poussait pas un sanglot; mais ses traits hagards, ses yeux avidement immobiles parlaient éloquemment pour elle.
— Lisez à votre aise dans son cœur, mons Onésime, reprit Helleborus. Ell^ est pauvre» et
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VOUS n*y trouverez pas un souci pour la misère qui la guette ; ses forces sont épuisées, et vous ne découvrirez pas en elle une pensée pour ses propres fatigues; sa douleur est. immense, et vous ne l'entendrez pas exhaler une plainte.
— En effet, balbutia Onésime...
— N'est-ce pas que j'ai raison? N'est-ce pas que, celle-là, vous ne pourrez pas la surprendre en flagrant délit de duplicité?
— J'en conviens.
— A la bonne heure ; et quand vous serez révolté par les iniquités de la planète Fantasia, soyez-lui indulgente en souvenir de cette mère veillant au chevet de son enfant!
mÊn
PREMIÈRE JOURNEE
Une pause de quelques minutes succéda â cet argument ad hominem, Helleborus voylait laisser à là pensée d'Onésime le temps d'accomplir sa complète évolution. Onésime voulait laisser à la raillerie d'Helleborus le temps de poser les armes.
Ce fut celui-ci qui rompit le silence le p;. mier.
-r Avec tout cela, mon cher Du Tilleul , nous ne nous occupons point du principal motif ni ri:
PREMIÈRE JOURNÉE
amène. Vous devez avoir quelque maladie nouvelle, depuis que je n'ai eu le plaisir de vous Toir.
— Monsieur Helleborus, vous avez tort de tourner tout en plaisanterie. Je sens que j'ai grand besoin de me soigner.
— Parbleu 1 j'en étais bien sûr, et je serais désolé qu'il en fût autrement. Je désire même que vous commenciez, sans délai, l'expérience des médications indigènes. Partons.
— C'est que je n'ai rien pris d'aujourd'hui...
— De l'appétit, le symptôme n'est pas des plus redoutables. Partons d'autant plus vite; nous déjeunerons en route.
— C'est que... réitéra Onésime.
— Achevez.
— C'est que je suis un peu embarrassé... J'ai quitté la terre si brusquement, que je n'ai pas emporté...
— D'argent!... Vous vous trompez. J'ai sauvé caisse pour vous. Vos capitaux sont dan& ce crètaire.
t —Par quel moyen...
— Y sont- ils arrivés ? Ceci est mon secret, un secret assez curieux, je m'en vante. 11 y a trop
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de gens qm s'étudient à flaire sortir l'argent .e la caisse du prochain sans que celni-d s'en aperçoive ; moi je trouve plus original de l'y faire oitrer incognito.
— Je vous sois, dit Qnésime;le tempsde garnir mon porte-monnaie.
--Voasitesprêti
— Oui.
— Maintenant, surtout, prenez bien garde aux voleurs !
— La police est-elle donc si mal faite ?
— Au contraire, et c'est le danger ! Elle est si bien faite* que tous les filous sont obligés ici d'avoir l'air d'Iionnétes gens.
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La recommandation de maître Helleboras ne de?ait pas tarder à porter ses fruits.
Oûésime, — très-soupçonneux de sa nature, — se tenait sur le qui-vive. Déjà, à diverses reprises, il avait vu des individus, dont la mine lui parut suspecte, rôder autour de lui, s'approcher *ei s'éloigner vivement; il avait même cru surprendre entre eux des signes d'intelligence, Daais dans l'incertitude il n'avait noint osé faire
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part de ses appréhensions à son compagnon de roate. <
/ Tout à coup, il se retourna d'un bond, saisit
un bras qui s'était glissé dans la poche de son habita et^ de toute la force de ses poumons, se mit à crier :
— Enfin, j'en tiens un. Au voleur! Au voleur!
Le pauvre hère ainsi surpris, flagrante delicto, tremblait comme la feuille.
— Monsieur, je voçs en prie...
• — Au voleur !...
— Je suis un malheureux père de famille.
— L'excuse est bonne. Au voleur !...
— INe me perdez pas ; les règlements sont si sévères.
— 11 vous faudrait peut-être des lois qui vous assurassent l'impunité pour dévaliser les passants en plein jour.
— Dévaliser, moil...
— Vous oseriez nier ?
— Mais certainement.
— Vous n'avez pas essayé de me prendre mon foulard?
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— Au contraire!...
— Probablement, c'était pour m'en glisser un dans la poche...
— Oui, monsieur... c'est-à-dire, non. Pas Ma foulard, mais. . . Fouillez-vous plutôt, monsieur I . . .
Onésime, machinalement, exécuta le geste sollicité et sentit que depuis son départ ses poches avaient prodigieusement gonflé.
En même temps, il en extrayait des monceaux de papier.
— Monsieur, je vous jure que ce n'est pas moi qui ai tout mis. Voilà les miens, dit-il en désignant deux carrés de papier, l'un blanc et l'autre rose.
Onésime comprenait de moins en moins.
Quant à maître Helleborus, il avait arboré «on sourire moqueur.
— Oui, monsieur, vous pouvez m'en croire, je suis un honnête père de famille ; ce n'est pas moi qui ai mis les autres... Je sais bien que deux c'est déjà trop, mais le travail va si mal, qu'on gagne comme on peut... Ne me faites pas arrêter, monsieur... je vous en prie... Je confesse que ce sont des charlatans, que leurs drogues ne
valent pas deux sous, mais un père de famille... * Si vous y tenez, je vous dirai avec quoi ils fabriquent leur Sirop de platine pulvémé, pour les tempéraments lymphatiques... C'est de l'attrape-nigauds... Vous voyez que je ne vous cache rien, monsieur... Ne me faites pas arrêter...
Onésîme, moitié par compassion, moitié par étonnement, avait lâché son prisonnier qui, sans attendre son reste, se sauva à toutes jambes.
Le petit-fils d'Argan considérait toiyours ses deux poignées de paperasses.
— Quand vous les contemplerez pendant deux heures, intervint Helleborus, ce sont des prospectus de pharmacie.
— Tout cela ?
— Oui, tout cela.
— Mais comment ont-ils pu le& fourrer dans mon habit?...
— Je gage que vous en avez bien d'autres. Tenez I . . . tenez ! . . . tenez L^ •
Les prospectus, tirés par Hellebaras, sortaient à flots du pantalon, du gilet, du col d'Onésime.
— Avouez que m soat d'adroits gaillards.
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— Alors, tous ces individus qui rôdaient autour de nous ?
— C'en était ! Depuis que la police leur donne la chasse, les distributeurs d'imprimés ont été obligés de faire de véritables études. Ils ont les mêmes ruses, se donnent la même peine pour TOUS inonder de leur denrée, que les tire-laine pour vous alléger de vos écus... Et de fait, ce n'est qu'une différewce de procédé ; le résultat reste le même. Lisez pltrtôt!
Onésîme avait jeté les yeux sur le prospectus rose, gui s'exprimait ainsi :
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NOTICE
c Les mystères du Seigneur sont impénétrables, et Ton se demandera peut-être pourquoi il a voulu que notre époque seule eût le bonheur de déeouvrir le Sirop de platine pulvérisé !
» Le vrai sage, à pareille demande, courbe la tôte en murmurant *
» Fiat voluntas ! Puis il la relève pour s'exalter en actions de grâces.
» Car, — ainsi que l'a dit notre illustre Ducastor, — le Sirop de platine pulvérisé est un remède béni
:^ Modeste instrument des décrets célestes, M. Brigandeau-de-Saint-Français, pharmacien, chimiste, hygiénique, n*a d'autre désir que de propager une découverte dont il se plaît à attribuer l'initiative à l'Inspirateur suprêoe de toutes les grandes pensées.
> he.Sirop de platine pulvérisé est le fruit de vingt an-
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Dées de recherches infatigables. Vingt autres années d'expériences en ont consacré et sanctionné le succès.
> Arrière donc toutes les compositions ferrugineuses de la routine ! Place au platine ! qui, de même qu'il était le plus précieux des métaux, en est devenu le plus utile.
> Le Sirop de platine se vend i50 francs la demi-bouteille ; on reprend les bouteilles pour 20 centimes.
2> Guérit spécialement et uniquement :
» La dyspepsie, Tapepsie, le catarrhe, la rage, la phtisie, les rhumatismes, les tempéraments échauffés, les tempéraments relâchés, la teigne, le scorbut, la goutte, les maux de dents, les coupures, foulures et brûlures, le cancer, la petite vérole, les angines, les fièvres typhoïdes, muqueuses, malignes, bilieuses, goitres, loupes, apoplexies» tais sur Tœil, dyssenteries, verrues sur le nez, hépatites» œilsde perdrix, carie des os, durillons, etc., etc., etc..
» 9,875,734 certificats, tous signés des noms les plus haut placés, attestent les prodiges opérés par notre sublime invention.
» !^ous en citerons quelques-uns au hasard ;
Numéro 7,361.424.
c Uonsieur Brigaudeau,
t Je croirais manquer au plus impérieux de tous mes
> devoirs, si je ne vous envoyais le témoignage durable de 3 ma reconnaissance éternelle.
9 Depuis trente-neuf afls, neuf mois et onze jours, je » souffrais d'un cancer, que tous les marchands de santé » avaient déclaré incurable.
ï J'ai bu seize cuillerées à café de votre divin Sirop de » platine et, aujourd'hui, — à l'âge de quatre-vingt-treize 3 ans, — je maage un pain de deux Mvres, et six plats à :» chaque repas*
» De tels faits ne sauraient être trop répandus dans Fin-
> térct de Thumanité souffrante.
1 Agréez...
DU GODIN
» Neyen dt consiv 4b la UHitft d*iii tnoien ofâcier ministériel. »
Numéro 4>m,m»
c Monsieur,
» Il y a trois jours, je tombai d'un second étage, en ar- > rosant mes fleurs.
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» Par un hasard qui m'a saavé la rm, j'étais tombé, mon- ) sieor, sur la tête d'ua des plus fervents admirateurs de 1 votre inimitable Sirop . de platine^ M. Durupot, dont le s fils est entré le dâx^septième à FÉcole Philotechnique 1 cette année*
^ M. Durupot était blessé à la tête, moi à rcslomac ;
> car le choc avait été terrible.
» Mais tirainl sans s'éoiouvoir de sa poche un flacon de 1 Sirop de platine qu'il porte toujours, M. Durupot en but
> deux gorgées, m'en fit avaler trois, et, le soir, nous fai- 1 sioDS ensemble ua bischoff au idillard en trente-cinq 1 secs.
» En attestant la véracité de ces faits surnaturels, je me 1 dis, monsieur...
> CORMVET,
» Rentier. »
Numéro 8,234,517.
« Monsieur,
1 Je ci'ois devoir m'empresser devons info^^n^rr (V^^x\ cas 1 de guérison instantané qui s'est psssé son^ li.ts y ix. 1 Ma fille se plaignait de douleurs de têie epouvùnu.iiles.
» Sur la recommandation d'un vieil ami de la famille, je j> fis acheter une bouteille de votre magique Sirop de pla^ » Une pulvérisé.
:s> A peine la bouteille fut-elle apportée que ma fille de- ' clora elle-même qu'elle ressentait un soulagement sou- » dain.
» Au moment où j'ai Thonneur de vous écrire, nous I n'avons pas encore débouché la bouteille et le mieux con- :» tinue.
» Je vous dois la vie de ma chère enfant, monsieur, et » je tenais à le proclamer bien haut en saluant en vous un 1 des bienfaiteurs de la société.
» Recevez, etc.
!► ADÉLAÏDE BORYLAS,
» Demeurant dans la même maison que If. le général de Pardinel. »
— Savcz-vous, fit Onésime après avoir achevé, que ce Sirop de platine pourrait bien être une excellente chose?...
— Comment donc!... Et les autres remèdes que vous oubliez, répondit Helleborus... Ils ont pourtant des intitulés singulièrement attrayants...
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En parlant ainsi il feuilletait la colle clioa àe prospectus :
BUILB GONCENTRâl D'ARÊTES DE CROGODILLES
remplaçant AYfiC ONB SUPÉRIGRITé MARQUÉE L*fiUILE DE FOIE DE MORUE.
PIIiULSS OS CORSELETS DE SCARABÉES DE L'âMÉRIQUE MÉRIDIONALE.
XXJ LAIT DB GHÈVBB POUB LES POITRINES DÉLICATES
— Mon Dieu ! interrompit Onésime, je ne vois pas ce que tous trouvez d'extraordinaire à ces découvertes..» D'ailleurs, ainsi que je viens d'en faire la remarque, elles fournissent la preuve de ce qu'elles avancent.
— Les preuves même ; car il en est de deux sortes : les preuves écrites, dans le genre des certificats qui ont eu le bonheur de vous toucher, il n'y a qu'un instant, et les preuves vivantes que TOUS ne connaissez probablement pas.
— Ne pouvez- VOUS me renseigner?
— Messieurs de la pharmacienne m'en laissent pas le loisir, ils ont tout prévu, tout prévenu.
Jugez-en par cette note que je rencontre au bas de tous les prospectus :
Nota hene, — « Afin de mettre le public en garde contre » les supercheries dont tant de maisons indignes se sont » rendues coupables, nous avons adopté le meilleur moyen » de confondre l'incrédulité et de déjouer la fraude.
» Chaque jour, de midi ^ quatre heures, les personnes » qui le désireront pourront s'entretenir dans notre ma- 1 gasin avec les malades qui ont été goéris par notre pré- > paratlon et dont l'obligeance s'est mise gracieusement à » notre disposition. >
— Pour le coup, voilà qui est décisif, fit Onésime. Quel est le remède dont il s'agit?
— Du premier au dernier, je vous ai dit qu'ils étaient tous ornés du même nota.
— Des malades attestant eux-mêmes leur propre guérison ! Ce n'est pas sur la terre que ce système serait possible avec les duperies des exploiteurs de mauvaise foi.
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— Il me semblait pourtant qu'on y avait imaginé quelque chose d'analogue...
— Quoi donc?
— L'enfant d'une carpe et d'un lapin dont on ne pouvait jamais montrer que le père et la mère...
— Le trait peut être spirituel, j'avoue toutefois que je ne saisis pas l'analogie...
— Eh bien! en voici une application qui s'avance à propos.
L*BOMMB-*CBRTin CâT
Un homme venait en effet au-devant d'Onésime et de son compagnon.
Quand il fut auprès d'eux» il ôta respectueusement son chapeau, dont les bords ployaient sous le poids des ans, et d'un ton obséquieux:
— Veuillez m'excuser, messieurs. Je suis sans place depuis un mois, et si l'un de vous pouvait m'occuper...
— Vous occuper à quoi? demanda maître Helleborus.
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— Quant à cela, messieurs, je fais tout ce qui concerne mon état, et je puis dire que je suis .avantageusement connu. J'ai travaillé un an chez le docteur Jubilard, trois mois chez le docteur Bucbon, neuf mois le docteur Lacouture, huit mois chez...
— Pardon, mais vous ne nous dites pas quel est votre genre de travail.
— Encore une fois, messieurs, je fais tout ce qui concerne mon état; j'ai d'abord été certificat...
— Comment, certificat?
— Oui, messieurs, je me montrais aux malades comme attestation d'e£Scacité des remèdes qu'on allait leur administrer.
— Quand je vous le disaisi fit Helleborus en se tournant vers Onésime.
— Sans vanité, monsieur, je puis dire que je suis l'un des plus forts de la partie, surtout pour la variété des physionomies. Chez le docteur Jubilard, je travaillais dans le foie; chez le docteur Buchon, dans le poumon ; chez le docteur Lacouture, dans la moelle épinière, et vous sentez bien que c'est là le vrai mérite. Il n'y en avait pas
deux comme moi pour prendre la figure d'un phtisique.
— Qu'entendez-Yous par là? questionna Oaésime.
— Dame! monsieur le sait tout comme naoi, ^ à moins que monsieur ne soit taut jeune dans la partie. Quand il arrivait un nouveau malade, on m'amenait, ou plutôt on m'apportait devant lui, afin de lui montrer que son cas n'était pas aussi désespéré que le mien. C'était là mon triomphe. Vous m'-auriez donné deux heures à vivre. Aussi, quand la semaine suivante le même malade me voyait apparaître frais, gai, souriant, il était vaincu et convaincu; mon docteur pouvait en tirer ce qu'il voulait.
— Et comment se fait-il que vous ayez renoncé à ce métier qui devait être lucratif et récréatif, dit Helleborus.
— Je n'y ai pas renoncé, monsieur. Seulement la concurrence abîme tout ce qu'elle touche. Il a fini par venir des propres à rien qui vous jouaient la congestion cérébrale ou lafiuèvre typhoïde pour vingt sous par jour.
— Les coquins! s'écria Helleborus avec un air de componction.
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— N'est-ce pas, monsieur I... Aussi, j'ai pertûQté^ et je s«is entré 4an& les tmiicham-^ hriers.
Onésime ouvrait de grands yeui à tout ce qu'il étendait Ce mot A'autichambrier soena aotammeot à son oreille d'uaa fagon si bizarre, qu'il ne put s'empêcher d'interrogé «acore.
— Ou'est-ce que les antichambriers?
— Déé!dément, reprit l'homme, ces messieurs sont tout jeunes dans la partie. Les antichambriers sont les employés que les docteurs qui commencent payent pour faire antichambre chez eux. Parce que, — vous savez, — les clieats, il n'y a pas de plus drôle de clique.
Onésime fit une grimace, mais maître Helleborus se jetant à la traverse:
—Oh! oui, vous avez bien raison, une drôle de clique!
— Quand ils arrivent chez un marchand de santé et qu'on ne les fait pas attendre une bonne heure, ils en sortent persuadés que c'est une mazelte. Un docteur qui n'a pas une pratique dans son antichambre !
De là la création des antichambriers. On stationne à l'heure de la consultation dans le salon
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d'attente; orné d'un nom sonore, vêtu élégamment, on lie conversation avec les arrivants, on entonne adroitement les louanges da marchand de santé auquel on est attaché.
C'était là mon fort, surtout auprès des dames ! Gela tient à mon éducation. . . ancien prix d'honneur, pour vous servir.
— Comment se fait-il, monsieur le prix d'honneur, que vous ayez également abandonné la noble carrière des antichambres?
— Toujours pour le même motif; les gâtemétier! Croiriez-vous qu'on trouve maintenant des antichambriers pour la nourriture!... Aussi ils vous font des cuirs en dialoguant avec la clientèle, mais des cuirs! Quand une profession est ravalée à ce point, un homme qui se respecte n'a plus qu'à l'abandonner.
— Naturellement, opina Helleborus.
LE JOURNAL DES DÉCE
— Et puis, poursuivit l'homme, j'ayais une idée en tête.
— Ah! ah!
— Oui ! Je voulais fonder le Journal r^ Décès.
— Joli titre, n'est-ce ijas, mon cher Du Tilleul?,
— Je ne trouve, pas, bougonna Onésime.
— Bah!.,, peur à part...
— D'ailleurs, messieurs, mon intention n'était
pas de faire une affaire littéraire, mais bien une affaire commerciale.
— Je m'en doutais, dit Helleborus^
— Mon idée était excellente, monsieur; et pratique ! et simple dans sa conception !
Le Journal des Décès paraissait deux fois par semaine, avec la liste de toutes les personnes un peu notables trépassées dans la planète Fantasia; seulement, à la nécrologie de la routine, j'ajoutais, — et c'était là le point capital, — j'ajoutais le nom du ou des docteurs qui avaient soigné le défunt.
— Voyez-vous cela I de la réclame gratuite, ricana Helleborus.
— De la réclame! Vous croyez? Mon Dieu! que vous êtes donc jeûna dans la partie.
Mais au contraire I J'avais beau envelopper la mention d'euphémismes hypocrites tels que :
« Malgré le dévouement dont a fait preuf>e m. le docteur..^ »
j) En dépit de ses effatts, la science du doeteur..^ a échoué. »
» M. le docteur... a fait ce qu'il a pu mm v'hfTsir â conjurer.., j>
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L'eflfet n*feo étafft pas moins produit C'étaient des registres terribles que je tenais
là, terribles poor la réfiiatalion de ceux dont je
relevais les morts.
— Tieos! tiens! tiens!. -/Savez- vous, Onésime, que monsieur est de première force?
-— Monsieur est bien bon... Je ne mérite pas ses éloges, car le Journal des Décès n'a réussi qu'à moitié.
— Quel malheur!
--Dans les commencements/c'était à qui viendrait m'oiïiir des compensations sonnantes pour qne je n'imprimasse pas son nom dans mon journal,
— Cela se conçoit.
* — Tratefois, ao \mA dHm temps assez court, il a surgi une complication embarrassante.
Un marchand de santé me donaait, je suppose, cinquante éeos peur ne pas être noAnmé, j'empochais et je souscrivais; mais arrh^ût un autre marchand de santé, un rival du premier, qui Sivait appris que celui-ci avait perdu tel malade. Loi m'offrait cent écos pour nommer son coi frère.
Le mayeo de refuser cent écus, je vous le de-
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mande, messieurs... Oh n'est pas de bronze, que diable !
— Sans quoi on se fondrait pour battre monnaie» observa Helleborus.
— De sorte qu'il arriva que tel docteur qui avait payé figurait quand même sur les listes da Journal des Décès, à cause de la surenchère du concurrent.
C'est si embrouillé la tenue des livres en partie double !
6ref> à force de voir ces petits accidents se répéter 5 les marchands de santé finirent par s'éloigner de moi, et je suis retombé du haut de mon rêve réalisé un instant.
— Vous avez dû vous faire mal.
— Bien mal, mes^eurs. Je suis sans place depuis un mois.
— Vous nous l'avez dit.
— Et si vous vouliez utiliser mes connaissances... Je ferais tout... Âvez-vous besoin d'un homme certificat? d'un antichambrier? N'importe le prix.,. Quand il faut vivre...
— Mon cher garçon, nous n'avions besoin que de vos renseignements. Merci.
rr Comment! Vous n'êtes donc pas...
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— Marchands de santé, non. Achetears, oai.
— Des malades! Et moi qui leur ai Tendu la mèche, exclama l'homme en faisant un geste de désappointement.
— La mèche ! ... Il y en avait parbleu bien tout on paquet, dit Helleborus en riant.. •
Mon ami tous en est spécialement obligé..* n'est-ce pas, mon cher Du Tilleul?
— Laissons cet aventurier, répondit vivement le petit-fils d'Argan. Ses révélations me feraient baîr la médecine et j'en ai trop besoin pour vouloir qu'on m'en dégoûte.
Quant à l'homme, il avait pris rapidement une autre direction en grommelant :
— Des malades!... Us cachent joliment leur jeu... Le grand principalement n'avait pas l'siir client du tout 1
UN PRItf es DM LÀ sxnBfroB
Matbre fldkboim avait dit à Da Tillenl :
— Mon cher ami, vous êtes malade ou vous croyez l'être.
— Je le suis.
— Vous l'êtes. Il vous importe, par conséquent, d'avoir au plus tôt l'avis d'un homme compétent ; à votre place^ je commencerais tout de suite par ce que> dans la planète Fantasia, on est conveotti d'appeler un prince de la science. j
— Je ne demande pas mieux.
CiSI PBINCE DE LA SCIENCB Ib?
— Eu ce cas^ — sans y aller par quatre chefiGào&, — je veux ¥008 coiMlaire chez Tillustre docteof Gorinain, imarcband de santé en chef de l'hôpital de la Miséricorde, décoré des trois cent dix ordres différents institués dans la planète, professem* de pathologie à la Faculté, membre de toutes les sociétés savantes passées/ présentes et fatores.
— Conduisez-moi, avait répliqué Onésime.
£1 ils s'étaient dirigés vers la demeure du docteur Gorinain; mais le chemin de Corinthe n'était pas plus difficile gae celui gui menait à cette demeure trop fameuse.
Dès qu^ils furent a un quart de Ileue, ils commencèrent à découvrir une queue énorme de malades serpentant sur deux rangs le long des rues. A gauche les personnes en voiture, à droite les piétons. ■'.
Ofiésime remarqua 4e ^plufi que les piétons étaient obligés, wsaai àe passer» id'aUandne -^pie tergeas à voiture «ossent été expédiés.
— lOa jfie Serait pas mieux sur terre, pensa-t-il tootèas.
C'était, au reste, ub spectacle curieux que cette foole assiégeant une^seale et méme.piarte^ tandis
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qu'aux fenêtres de toutes les maisons environnantes apparaissait la tête mécontente d'autres docteurs qui dévoraient de l'œil ces pratiques convoitées.
— Tout d'un côté, rien de l'autre, fit Helleborus, voilà coqunent^ en général, s'arrangent les répartitions. Où un mouton a sauté les autres sautent. Il ne manque peut-être à tous ces marchands de santé faméliques dont vous apercevez les profils, qu'un premier mouton pour devenir célèbres... Pauvres gens I comme ce supplice de Tantale doit les faire souffrir !
— Cet empressement extraordinaire, repartit Onésime, me parait surtout prouver une chose, c'est que le docteur Gorinain a sur tous ses collègues une supériorité incontestable.
— C'est un avis comme un autre...
Après une heure et demie d'attente, Onésime parvint à la maison du docteur.
Devant la porte, deux domestiques, secondés par quatre gardiens de planton, empêchaient la foule de s'introduire de vive force. Les domestiques, pénétrés sans doute de l'importance de leur maître, étaient fort insolents.
ON PRIRCB DK Là SOSEICB lt^>
Si bien qae Tun d'eux, toisant Du Tilleol et son goide:
— Vous avez le numéro 4,228.
— Plaît-il? demanda Onésime.
— Je vous répète que tous avez le numéro 1,223.
— Pour quoi faire?
— Vous m'ennuyez 1... S'il fallait donner des explications semblables à chaque malade, nous n'en finirions pas.
— Mais encore faut-il que...
— 1,223 est votre numéro d'ordre; il y a 1,222 personnes avant vous... Maintenant, si vous n'êtes pas content, laissez-le, il ne manquera pas d'amateurs pour le prendre.
— Donnez, dit Helleborùs en tendant la main. Pourriez-vous nous dire seulement à quelle heure viendra notre tour?
— Je n'en sais rien. Probablement vers minuit et demie.
— Juste ciell exclama Onésime, douze heures et demie d'attente!
-— Mon ami, je crois que vous vous trompez , reprit placidement Helleborùs ; ce n'est pas minait et demie que vous avez voulu dire...
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En même temps, 9 parut glisser dafnslesrmas&s du laquais quelque chose qui avait le chatoiement de For.
— En effet, monsieur... Je tous prie de m'excuser... Je ne sais oùj'ayais la tête. C'est te numéro 223 que j'ai à vous donner.
— 123, n'est-ce pas? fit Hellèborusen lai glissant une nouvelle pièce de monnaie.
— Oui, monsieur, 123. répendit effrontément le valet.
— - Et nous passerons dans mie deHti-beure environ?
— Environ.
— Alors, mon cberOnéshne, nms n^avons qae le temps d'aller déjeuner, et' bien ntb.
— Comment, répétadta TilleuU A verra 422inalades en une demi-heure?
— Mon ami, on s'aperçoit qae vous ne gobnaissez rien à là valeur commerciale de* c& mot : Prince de la science.
Ul TAB.LE Q aOTK. Si^NITAihS
Le choix d'un restaurant est toujours une chose épineuse pour rhomme gui respecte son estomac : iugez ce que ce doit être pour rhomme qui craint le sien !
Onésime était cet bomme-ll« et, de plus, il se trouvait dans un pays dont il ignorait absolument les us et coutumes gjastronomiques.
Ce n'étaient pourtant pas les appâts qui laanqaaient.
Dans le quartier des restaurants, — confinant.
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par, précaution peut*étre, à celui des marchands de santé, — on ne lisait qu'annonces pompeuses, qu'eicitations alléchantes, depuis le restaurant i cinquante francs le plat jusqu'à celui qui, pour sept sous, offrait six plats au choix, un potage, pain à indiscrétion, dessert, café, et solo digestif de clarinette, exécuté au moment du petit-verre, par un virtuose attaché à rétablissement. ^
n y avait des maisons qui affichaient leur menu au dehors. Il y en avait qui, pour mieux fascmer la clientèle, exposaient sous des vitrines un facsimilé en réduction d'une table chargée de tous les mets annoncés dans l'affiche, et devant laquelle était assis un bonhomnie à ressorts, se promenant le creux de la main sur Tépigastre avec un air de volupté qui devait entrer jusqu'au fond du cœur des passants affamés.
L'embarras d'Onésime redoublait devant ce déploiement de richesses culinaires.
Heureusement maître Helleborus vint spontanément à son aide.
. ^ — Mon cher Du Tilleul, lui dit-il, si vous vous portiez mieux, il y aurait ici matière à un cours complet de gargotes comparées; mais ne sortons pas de notre programme. Vous êtes malade, c'est
LA TABLE D'HOTE SANITAIRE
à la Table d'hôte sanitaire que nous allons. Justement le déjeuner y est servi à midi.
Passez donc devant^ je tous prie.
La Table d'hôte sanitaire était située au onzième étage, — certaines maisons en avaient jusqu'à vingt dans Fantasia-Capitale. — Onésime arriva tout essoufflé, et ne put s'empécber, en tournant le bouton, s. V. p., de s'écrier :
--» Sapristi! que c'est donc haut!
~ Exercice salutaire et apéritif, répondit un personnage assis dans la première pièce, devant une sorte de comptoir-bureau. Nous comptons bientôt nous élever de deux étages encore, dans Fintérêt de nos abonnés.
C'est cinq francs, messieurs. Voici le menu.
Onésime, après avoir payé deux places, passa dans la salle à manger en tenant à la main la feuille sur laquelle était imprimé un menu vraiment royal, ainsi que le lecteur en pourra juger lui-même par la transcription littérale que nous en faisons ici :
TABLE D'HOTE SANITAIRE
DIBiaéB BT FONDÉS PAR UN DOCTEUR DE tiA FAOUL.TBÎ
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c La plupart des maladies viennent de Finsouciance dans laquelle on tient cet axiome fondamental : // faut manger pour vivre, et non vivre pour manger.
« 1lBï^Xldêd\ù9rl2iîiàlèdmtetmmiMrei
t Placé sous- lât sonreifiànee d'Un médecin, qni aoroi auparavant constaté' son état de santS, ebaqoe convive sera sûr d'échapper anx' dangers dfttne afimentation iivrér) au hasard et diiûj^ée sans le contrffle de Part; »•
(ntARnnnO
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» Les filets de chevreuil POlYtRAOB.
^ Les perdreaux TRUFFÉJBi.
» Les petus pois kouvea.ux.
» Les asperges en branche..
> Le homard rémoulade.
> Le parfait glacé.
» Les desserts assortis.
Tt Le café.
1 Les LIQUEURS. >
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— Ssu^ez-TOQs-çia, fMMu? cinq firmes, ce n'est paa. char? dit 0nô»m6{4 Helleboras. Seulemâiit cette gGsmée qpaBtUé^âemâts suoûoiaDtSi ia>éipoa- Tante.
— Bass«cez-f on&I wm. allez wir.
Le personnage ?éta.dfiaotfqf2iaégeaitaagiiéfiB i la.iioEt0 yenaiti 4b fÊmdm ptoca au^ milieai de la. tabler
— n ya décoH^r». fieasa^ Oaésîmft. Gemmeni se îxàril Qia iden.ne soit.^dcoEa seim?.*.
An lien de; iéceaper,. le. p^osennage neir sfar dressaatii sb& (syoaxrivea :
— PardM, mesfieurs»» aFant de commencer le repas, voudrie^wns^ a¥(adr raUîgeaQce de tîcer la langue?
Les assistants ayant obéi à Tinjonction, Onésîmeât eommeecL
— DiantireJ..*dÂaatce!.». cela, tient sans d9«.t« à rétat de la température, les laigiies sont exr trémement chargées ce malin ! La science, à mca grand regret, me fait un. devoir de vous interilre le vol-au-vent de volaille, trè&4ourd de sa natore.*.
Je vais maintenant faire le tour de la table, pour t&ter le pouls à chacun en particulier*
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II exécuta le mouvement annoncé, s'arrétant pour parler bas à l'oreille de chaque personne.
Lorsque ce fut le tour d'Onésime, il se pencha vers lui : *
— Tempérament légèrement épuisé» embarras -gastrique momentané, pouls capricant.
La sajice poivrade vous irriterait, les truffes vous surchargeraient, les petits pois sontflatueux, et les asperges Acres pour le sang.
Je n'insiste pas sur le homard, connu pour ses caractères indigestes, ni sur le parfait glacé, dangereux aux estomacs froids comme le vôtre..
Deux œufs à la coque et de Teau rougie sont tout ce que vous pouvez supporter ce matin.
Probablement il en avait dit autant à tout le monde, car le déjeuner se composa pour tous de la même manière.
Onésime, en sortant, était ravi.
rr C'est là une bien excellente invention !
— Vous trouvez ?
— Certainement. Sans le sage conseil de cet excellent docteur, j'allais peut-être me donner une terrible indigestion I
A MÉDECINS AU PAS DE COURSI
Avez-vous assisté jamais à une revue?...
Si oui, vous devez vous en rappeler la partie qu'on nomme le défilé.
Le général est immobile dans un coin, et devant lui passent au pas accéléré les bataillons compacts et les escadrons serrés.
Ce souvenir était justement celui que venait d'évoquer dans l'esprit d'Onésime l'aspect du grand salon de réception habité par le prince de la science.
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Ce salon de fbrme eblongoe était meublé atec un luxe qui afBbhaît une austérité préméditée.
Âir centre^ sur une estrade — on aurait dit un trône — Tillustre docteur Gorinam.
Le docteur Gorinain était un homme d'environ cinquante ans, portant à la boutonnière une rosette chamarrée de toutes les couleurs de l'arcen-ciel. Son regard était dur, son geste sec- Quant à sa parole^ il était impossible d'en juger; car le docteur Gorinain ne parlait pas.
Les malades étaient rangés, en fiOle et. un par un passaient devant Testrade* kxk moment où ils ficancbissaient la porte du salon de réception, un huissier au col orné d'une chaîna d'acier vous
cn^it: Tenez votre argent à la mainl Tenez votre argent à la main!
Puis on suivait le flot qui coulait, rapidement, et ou arrivait en présence du docteur*
Onésime, qu'IIelleborus attendait en bas, s'était conformé à cet itinéraire général.
La façon dont on alignait les malades, le cri Ht : Tenez votre argent à la main^ l'avaient déjà impressionné désagréablement ; toutefois l'important pour lui« c'était d'avoir lavis d'une sommité
aussi éclatante et cette considération dominait toutes les autres. H tressaillit soudain. Le regard du docteur Gorinain s'était fixé sur lui :
— Monsieur, balbutia-t-il, je...
~ Vos mille francs? interrompit un second huissier placé à sa droite.
— Je viens pour vous consulter.
— Vos mille francs ! répéta l'huissier. ~ Pour vous consulter au sujet de...
— Vos mille...
Onésime pensant qu'il fallait payer d'avance la consultation, tira non sans un serrement de cœur un billet de banque qu'il tendit à l'huissier.
— Valeur étrangère, grogna celui-ci, nous pourrions vous retenir le change. Enfin n'importe. Circulez! circulez I
— Monsieur, avait repris Onésime en s'adressant au docteur, je crois être atteint...
— Ah çàl allez-vous circuler à la fin ! fit l'huissier en le poussant par le bras.
— Eh bien, et ma consultation?
— Il y a beau jour qu'elle est finie. S'il fallait que M. le docteur s'amusât à écrire des consultalions à chacun I... Prenez l'ordonnance que M. le docteur vous tend.
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L'illustre Gorinain tendait en effet à Onésime un papier tout imprimé qu'il avait pris dans un des casiers placés devant lui.
— Ifais^ je n'ai pas expliaué au docteur ce que \e ressens.
— Un prince de la science n'a pas besoin de renseignements; c'est bon pour les médicfttres. Circulez!
— Quelle abomination... Mille francs de ce chiffon !..
— Vous vous figuriez peut-être passer pour ce prix-là une heure en tête à tête avec un homme dont chaque minute vaut cinquante louis?... Circulez! circulez!
Onésime essaya encore de se débattre, mais le défilé avait recommencé au pas de course, chaque malade, donnant à sa droite son billet de mille francs, recevant à sa gauche sa formule imprimée.
D fut ainsi emporté jusqu'à la rue dans laquelle il retrouva maître Helleborus.
— Mon ami, fit Onésime en lui frappant sur l'épaule.
— Ah! ah! déjà vous! N'est-ce pas que ce n'est pas long?
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— Dîtesr qire c'est indigne. H ne m^à pas écouté et j'ai TU Ife menaient? oU Ton me-faisait arrêter. Payer mille francs un cMSbn de papier comme cdui-cif.. Qu'y a44f seulement dessers?...
€ Tempérament lymphatique. — Carie des os de la jambe. »
Mais il est fou! je n'ai jamais rien eu aux jambes; c'est dans l'intérieur du corps que je souffre.
— Mon pauvre Du Tilleul, il vous est arrivé ce qui arrive assez souvent. Dans sa précipitation, l'illustre docteur s'est trompé de casier. Vos mille francs sont perdus. Que voulez-vous? Le docteur Gorinain était un excellent médecin quand il n'était pas connu ;. depuis qu'il est célèbre, il s'est changé en balancier à battre monnaie. Ticl.taci ticitacl
Tant pi&> pour ceux qui sont piris dan& tes. ea* grenages!
— IPest^^ce' pas;iroii0 qrii m^wrm coneiliéidtal- 1er le voir?
— Parce que je vous connais. T&^is sûr que — si vous n'aviez pas visité celui-là le prOT»er — lë* prestige de' sa renommée vous aurait* toujours ébloui; aussi ai-je commencé par vous' mener
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aux bâtons flottants pour vous épargner d'y revenir.
— Je n'en ai pas moins été allégé de mille francs^ et à ce compte-là..,
— Rassurez-vous, tous les marchands de santé ne sont pas arrivés à des taux aussi extravagants. Il y en a même un grand nombre qui donnent des consultations gratuites.
— Gratuites ! c'est mon affaire. Je rattraperai d'an côté ce que j'ai perdu de l'autre,.-
— Perdu, ingrat. Et la leçon 1 Voilà mille francs qui vous en sauvent peut-être dix mille.
mutm
y^yL.
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— Sommes-nous encore bien loin? demanda le pétit-fils d'Argan^ après avoir cheminé pendant quelque temps.
— Nous approchons ; mais vous comprenez qu'en un pays de centralisation comme celui-ci^ on ne pouvait laisser les marchands de santé gratuits séjourner à côté de ceux qui se font payer si cher.
•— Vous avez raison. Mais quel est donc Tattroupement que l'on aperçoit là*bas7...
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— Parbleu, je le devine, rien qu'à Tendroit ou la scène se passe. C'est sur la frontière de la section des allopathes et de la section des ho* mœopathes. Encore quelque querelle entre les disciples de l'une et l'autre doctrine 1
— La rivalité qui les divise 9st, à ce que je vois, la même que sur la terre...
— Bien pire encore! Depuis cent vingt ans que l'homœopathie a fait son apparition dans la planète Fantasia, il y a déjà eu huit batailles rangées entre ces adversaires irréconciliables.
— Et le nombre des morts a été considérable?
— Pas trop; -^ on avait stipulé que chaque armée laisserait ses remèdes à la maison.
Une autrefois, on a résolu de trancher cette question sempiternelle par une épreuve décisive.
On a pris huit médecins homœopathes et huit médecins allopathes, on les a forcés à se soigner mutuellement.
' — Eh bien?
~Eh bien! les chances ont été égaies des deux côtés !
— Vraiment?
— Oui... Huit sur huit.
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— Degtérisl
— Pour toujours. Aussi a-t-^m renoncé àtrai»-^ dver m débat qm s'éternise darns une foule de procès partictdierB et de batailles do genre de celle à laquedie nous sommes oouriés par les droioAanoes.
Maître Helleboms et'QsésiBiie n-étaseot plus -en effet iqv^k den eo trois pas lAe ratironpesimit Bs se mdièreia à 4» fode des curieux qui «se dressatent sur la «poifitte ^du pied, ^— probaUe* ment pour VÊàtfa. jouir oi'un speotsK^le imè* reesmt.
Dans le centre du cercle, deux marcbands «de saQRS s'afpeBtniftoiei* «t^e meiiaçaieot :
— Allée Anne! ^aBez doncl criait rattopillkeu Ou sait à quoi s^ 4emr "^ur les globales.
~ ^lez'was^ndiDe t Fépenâaitrbom^mfwttiie ; ou sait oe<qiie ^aAeattrosïsâgiiées et^os mexasl
— Jé«e fais fortd^aier dHiu seul trait toate une boite de médicaments homœopallbiques'0t4e dîner ensuite avec un appétit parCadt.
--— 3e a^'eu 'dirai ^certes pas 43«taiit Une seule de Yos drogues suffirait pour me faire pWK le goût du pain.
— - Je vous conseille -de parter, *?eus qin,;sifeDt-
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bier encore, a^z expédié dans l'autre monde une pauvre yieille fenune.
— C'est TOUS qui Vayiez ef^cepmse.
— £t vous (pii l'aixez laûbeYéai..
— Insolent.
-— If alo<ra.
— Saîs^tQ «ntenent m qae c'est -ga'niia guérison ?
~ Cen'edt»iaQtotitcas;|ias»toi:quipaBrr^ rapprendre.
-* ParMeu, inesBiew $» je was /ei» fais jugea»
— Messieurs» appréciez vous-mêmes..*
«- Gea i^nare$,«D6a fombea» oea mposteuca^.
~Gea loeoteurB^ ecea coiatoes* cea hjpikz crites...
«-«Itoiia dcMient i araler^a Teau claire...
^ Vous toriuitnt avtt d'terr&les instnuneDts de aoppliee...
^ Tenez, messieurs» que Tim de i ous» s'il est malade» veuille bien s'approaber.
«^ Si /quâqn'to BOûfirer qu'ilae présente.
*- le vois 'montoer à m sqrcGtfiiiaiite...
— Je veux prouver à ce calomniateur...
«-> Eh Uea! vuessieunu.»
^ Messieurs:^ voyons !..•
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La foule à cette proposition s'était reculée par UD brusque mouvement de panique.
— Personne ne répond ; c'est que vous êtes tous conyaincus déjà de la supériorité de l'altbpatbie.
— Nul ne ditriei; c*est que votre opinion est déjà formée sur la précellence de rbomœopatbie...
— De quoi! de quoi !••. Que prétendez-vous là? fit un troisième antagoniste en fendant la foule... La vraie médecine est toute dans Thydropatbie.
— Dans rélectrq[)atbie« argua un quatrième adversaire qui avait, lui aussi, écarté les rangs pour se poser en face des trois autres.
— L'eau pour tous ! médecine des canards.
— L'électricité! médecine des jongleurs.
. .- Messieurs, ces cbarlatans vous trompent.
— On vous berne.
— On vous leurre.
— Écoutez ma parole. Je vous jure, vous entendez, je vous jure qu'ils complotent contre votre existence.
— J'atteste Gbipocrate qu'ils vous mettront à mort I
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— Par Tahnemann...
—-Ah! c*est ainsi...
— - Vous le prenez sur ce ton...
— Nous allons voir.
— On vous apprendra la politesse...
Sur ce^ les quatre champions commencèrent à en venir aux mains avec un acharnement que l'amour de la science ne sufGisait pas à rehausser.
La garde arriva sous la conduite du caporal traditionnel.
-— Qu'est-ce que c'est? demanda le caporal.
— C'est des marchands de santé qui s'attrappent, cria la foule.
— Des marchands de santé !... Peloton!... em* poignez-moi-les.
Les soldats ne bougèrent pas...
— Eh bien ! de quoi 1 Des braves» qui ont dix ans de campagne, reculer devant quatre faibles citoyens.
— Dame, caporal, excusez si j'objecte, fit tin des soldats; mais des docteurs, on a beau être brave. •• Ils n'auraient qu'à nous reconnaître un jour à l'hôpital...
— C'est juste... Eh bien, celui qui les em*
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poigne nonobstaDt, je solliciterai ponr lui de ravancement.
Les quatre soldats s'élancèrent aussitôt avec une témérité qui parut vivement impressionner les assistants.
eoffsuuT Aurions GftAiTmvva
tfsttoe HèUdbônift^ ooûsîdôrdtt Oûiéiâays-âii cûio dB l'œil, mm il se g»da<]mii>âe. lui demander e>mplB. àidi ae& sensations». Il pcélônuiliaisser agir la raison» gui dexrait tM eu. tardi csûouîrer ses droits.
Ce fut donc sileneieBsemDi qpfOA anrira^ aa (aèîMft des dmsêiUaUfM gratuites oa plutôt à roo de ces cabinets.
Lft mnaAvB m était, en effiQt4SMsâdépab]e». et il fallait qp0: FautasiapGaeitalO! ireceUit dana son
sein bien des philanthropes pour qu'ils se livrassent à Texercice d'une médecine si désintéressée. ^
Telle fut du moins la réflexion qui reconforta un peu le petit-fils d'Argan, que la scène précédente avait visiblement démoralisé.
Autre sujet de remarque.
La foule était beaucoup moins grande à la consultation gratuite qu'à la consultation de mille francs.
Cette dernière particularité n'avait pas encore pu être éclaircie par Onésime quand il se trouva en présence du docteur Tatonnet.
Le logis du docteur Tatonnet affectait une simplicité voisine de la nudité; pas un tableau sur les murailles^ pas une glace, pas une tenture.
Rien que des rayons de sapin chargés de gros livres de médecine ; un bureau de bois blanc et deux chaises de paille. Sur l'une le docteur, sur l'autre le malade.
Car là on consultait assis.
Tous ces détails causèrent à Onésime une impression favorable.
^ Je crois que cette fois j'ai mis la main sur un modèle de probité et de dévouement...
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Le docteur Tatonnet fat doux, paterne, char«mant.
^— Monsieur, dit-a à Onésime après l'avoir examiné avec beaucoup de soin en apparence » monsieur, ce sont les entrailles qui sont chez vous le siège du mal; mais des entrailles F affection s'est propagée dans tout le corps.
La franchise me fait un devoir de vous parler ainsi ; d'ailleurs mon langage ne saurait vous être suspect.
Vous savez en effet que je donne toujours mes soins gratuitement.
En échange de ce procédé, dont vous apprécierez j'espère la délicatesse, je ne demande au maladd qu'une seule chose, à savoir de se conformer scrupuleusement à la médication que je prescris.
J'ajoute surtout une importance capitale à ce que les remèdes soient bien préparés.
Tout est là, monsieur, tout est là.
Aussi me suis-je adjoint un pharmacien de la loyauté duquel je me suis assuré, et chez lequel je veux exclusivement qu'on porte mes ordonnances.
Vous comprenez, monsieur, qu'en cela votre
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intérêt seul me goide, puisque les bénéDces qu'il peut réaliser n'entrent pas dans ma poche.
Voici ma prescription—
n montrait une pancarte dé tàx colonnes. — II n'y faut pas négliger un mof^ pas modifier un iota.
Permettez-moi, — pour ptus^dë sftretë et toujours dans Totre intérêt — de donner moi-m&ne les ordres nécessaires.
Mon pharmacien est à Tétage ci-dessous ; mes remèdes familiers y sont prêts d'avance.
L'affaire de cinq minutes...
Ce disant, le docteur Tatonnet glissa son ordonnance dans une sorte de tube qui communiquait avec rétage inférieur.
Au bout de quelques instants, deux garçons pharmaciens parurent, portant chacun un volumineux paquet.
— Posez cela sur la table, dit le docteur Tatonnet simplement. Vous me répondez sur votre tête de la qualité des produits...
— Monsieur le docteur. . .
— C'est que je ne plaisante pas» vous le savez. Merci 1...
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Pois 86 retournant vers Onésime.
^- Mon cher monsieur, je crois que vous serez une de mes plus belles cures... Voici la note du {Aarmacien... 921 francs 50, que je me charge* rai de lui remettre de votre part. ^'
— Neuf cent vingt et un firancs de drogues!
— 11 ne manquerait plus, monsieur, que vous marchandassiez.
Il me semble que je ne vous marchande pas mon temps, moi qui consacre aux classes souffrantes mes willes et mes forces...
— Neuf cent vingt et un francs, répéta Oné* sime en payant machinalement et en se laissant fourrer par le docteur Tatonnet un des gros paquets de remèdes sous chaque bras.
M^vMVMBSiMMiii
IB POSE DEUX MILLE
Ce fut dans cette grotesque attitude qu'il s'offrit aux regards de maître Helleborus qui, toujours gouailleur :
— Où diable portez-vous ces colis?... Non content de vous offrir une consultation gratuite on vous a encore fait des cadeaux là-dedans ?
— Taisez-vousjevousen prie... L'impudent!... le fourbe!... Son désintéressement! sa philanthropie! Venir me conter d'aussi éhontés mensoDges à moi qui le voyais penser tout bas:
JE POSB DEUX MILLE
c Ce monsieur est un crétin; cela se découvre au premier coup d'oeil.
> Ne lâchons pas une proie pareille.
1 II y avait trois mois que si bonne aubaine ne m'était arrivée. Il a Fair d'un gaillard qui peut payer.
> Bah ! saignons-le du coup de neuf cent vingt et un francs^ Les vingt et un francs donneront de la vraisemblance aux neuf cents.
Six francs de valeur brute> le tiers du profit ^ pour mon associé , restent pour moi six cent dix petits francs...
— Et vous avez payé ! dit HelleboruSs riant plus fort.
— Certainement que j'ai payé.
— Vous êtes naïf.
— Neuf cents d'une part, mille de l'autre. ••
— Total dix-neuf cents.
— Plus les faux frais^ environ cent francs.
— Alors je pose deux mille.
— Deux mille francs pour une journée J
— En effet, cela n'est pas mal.
— Deux mille francs de perdus... absolument perdus...
— Mon cher^ vous n'êtes pas reconnaissant.
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— Laissez-moi tranquille.
— Je vous répète que vous n'Btes pas recqnoaissant.
— Et de quoi?.,.
— Vous prétendez que votre argent est absolument perdu.
— Sans doute.
— Eh bien, pas du tout. Puisque cesmessîefurs vous ont dit que vous en étiez atteint, voilà totrjours deux maladies que vous êtes à peu prés sûï de ne pas avoir pour le moment.
Mïî
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Onésima n'était pas gai.
Supputant d'une part ses dépenses^ fte Tatftre ses désillusions^ il trouvait de plus en pkts que l'équilibre était impossible à établir entre I^ctlf "et le passif. Maître Helleborus ricanait à son ordinaire, mais il ricanait intérieurement.
Au dehors, silence complet.
Ce fut ce silence gue troubla soudain Péefao Ae sanglots déchirants :
— Mon enfant I... moucher enfant!... géfmis-
sait une voix. Si ce n'est pas une barbarie de se moquer aussi cruellement de la douleur d'une mère... Mon enfant I moucher mignon! j
JLes deux voyageurs s'étaient retournés instinctivement. Une femme venait derrière eux, une femme qu'Onésime reconnut sur-le-champ pour la voisine dont le sincère désespoir l'avait si fort ému le matin même...
Elle tenait dans ses bras-— comme le matin, —un être chétif et souffreteux qu'elle serrait convulsivement en répétant sans cesse ;
— Mon enfant I... mon cher enfant!...
Le petit-fils d'Ârgan avait de la sensibilité, les cris le touchèrent, et s'adressant à la pauvre éplorée au moment où elle passait à côté d'eux:
«- Pardon, madame !... je suis sans doute indiscret, mais votre douleur parait bien profonde... si nous en connaissions le motif, nous pourrions...
— Vous ne pourriez rien, mon bon monsieur! . • • Le coup est porté... Groiriez-vous7... Mais ce que je vous raconterais là ne vous intéresserait guère...
— Vous vous trompez et toutes nos sympathies vous sont d'avance acquises.
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— Il s'agit de mon fils, mon bon monsieur, de mon seul trésor. .. que je vais j)erdre!... mon Dieu ! mon Dieu !
— Pourquoi de semblables idées?
— Oh! il Ta bien dit, lui!... Figurez-vous, monsieur, que j'avais conduit mon mignon chez le médecin de l'assistance publique... Parce que, voyez-vous, on n'est pas riche...
Je savais bien qu'ils ne prêtaient pas toujours grande attention, vu que c'est une corvée pour eux, mais enfin je n'^^urais jamais supposé. ••
Pourtant, mon bon monsieur, j'arrive. On me fait attendre , attendre ! . . .
Il fallait bien... je serrais le chéri tant que je pouvais, parce que dans notre salle à nous il n'y avait pas de feu. C'est seulement dans la salle des payants...
Enfin je passe... Le marchand de santé me prend le pelit des bras... Il le tourne, le palpe, puis d'un air indifférent et en hochant la tête :
— C'est un enfant qui aurait besoin de fortifiants... Une saison à la campagne ou un voyage... Des viandes saignantes... Du vieux vin... Pas autre chose... Sans ça...
~ Sans ça?.., £is-je frémissante.
— Dame> sans ça, bonsoir !
Oh ! je vous le promets, mon bon monsieur, je n'en ai pas entendu davantage... Il me semblait que j'avais le bourreau devant moi... Garenfin^ est-ce juste ? est-ce bien de venir parler aux malheureux de voyages, de mets succulents, de vins généreux, quand on sait que ça leur retourne le poignard...
Ils appellent ça de l'assistance... Mais mon Dieu, l'assistance ça viei^^du cœur avant tout... Est-ce qu'il avait besoin de me faire de la peine?.. • de me rendre jalouse des autres mères?
Esk vérité, moD bon m.onsieur, je ne suis pas BiécbaDte moi; il m'aurait donné quelques paroles douces au lieu de remèdes, s'il u'eA faut plus... Mais au lieu de ça... N'est-ce pas que c'est une abomination?
Mon enfant ! moa cher e^aont 1. . •
La malheureuse femme s'était arrêtée» interrompue par tes sanglots.
— En effet, c'est abominable, dît Osésime. . . Voyons! madame, voyons! consolez- vous m peu.
*— Que je me console! quand à toute lieore.
UNE CONSOLATION IN EXTUEmS 188
en tout lieu, j'entendrai maintenant la voix me répétant son anathème à la misère...
Onésime ne trouvait rien à répliquer.
— Pas vrai, monsieur Du Tilleul, fit Helleborus, pas vrai que pour le moment vous pensez moins à regretter vos deux mille francs?
— Le fait est qu'en présence d'une telle affliction...
— A la bonne heure! moi d'abord je n'en veux pas aux marchands de santé de vous avoir allégé de cela.
— Merci bien.
— Certainement I D'ailleurs subtiliser à quelqu'un l'argent qu'il a, c'est un délit, mais reprocher à quelqu'un l'argent qu'il n'a pas, c'est un crime.
— Et comment se fait-îl que de pareilles monstruosités puissent se produire?. ••
— A chaque instant, mon excellent monsieur Du Tilleul, à chaque instant. Dame! que voulez vous, on a toujours oublié de créer auprès de l'école médicale de la planète Fantasia un petit cours de sensibilité.
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La journée s'achevait décidément sous les plus sombres auspices, et le dernier épisode n'était pas fait pour rasséréner les idées d'Onésime.
Cependant, — comme par un contraste railleur, — au moment même où ils venaient de quitter la mère si cruellement éprouvée, un joyeux cliquetis de verres et d'assiettes parvint à leurs oreilles, et des bouffées odorantes de par* fams culinaires parvinrent à Içurs narines.
— Ceux qui s'amusent aujourd'hui sont bien
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heureux, murmura le petit-fils d'Argan entre ses dents.
— Et S3VPZ-V0US qui sont ceux-là ? demanda maître Helleborus.
— Quelque noce?
— Vous n'y êtes pas, mon ami. Apprenez d'abord que, dans la planète Fantasia, le mariage est une affaire beaucoup trop sérieuse pour qu'on y mêle les futilités du plaisir. Un jour de noce, ici, le mari et la femme s'enferment seuls et passent toute la journée à faire des chiffres, pour bien établir qu'ils ne se sont pas réciproquement yoles dans leur apport mutuel.
— Jolie occupation; mais tout cela ne me dit pas...
— La provenance de ces bruits festinatoires... Eh! chl j'avoue que le rapprochement me semble piquant : vous avez entendu ce que les autres disent des marchands de santé; vous allez entendre ce que les marchands de santé disent d'eux-mêmes.
Le banquet 4ont les gais échos arrivent jusqu'à nous est un banquet médical.
— Encore !
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— Toujours 1 C'est le bancpiet que s'offrent
annuellement les Névrobiologistes pour célébrer ^anniversaire de la naissance de Divagmann, le fameux fondateur de la doctrine névrobioiogiqne.
justement les fenêtres de la salle du banquet donnent sur la rue, et comme un rez-de-chaussée est très-commode pour permettre aux passants de recueillir les éloges enthousiastes que ces messieurs se décernent entre eux, je vous promets qu'ils ont bien eu garde de fermer les croisées. Profitons-en pour approcher. Le spectacle est intéressant, surtout quand l'heure des toasts aura sonné.
Ëh I mais, parbleu, nous sommes servis à souhait. Voici un des convives qui se lève. Le feu des discours va éclater. Attention !
Probablement les habitants de la planète Fantasia étaient habitués à ce genre de solennités, et s'étaient blasés sur l'éloquence d'après boire de MM. les névrobiologistes, car personne ne s'arrêtait pour écouter. Seuls quelques gamins se livraient à des commentaires anti-académiques sur les perruques, les nez, les lunettes de la docte assemblée.
— Un vrai billet de premières loges, dit maître
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HeUeboras eu moDtrant à Onéslme une fenêtre complétemeat Tîde de spectateurs.
Le premier orateur s'était XQOuché» avait passé la main car snn front, avait pris son verre de la main droite et, l'élevant par un geste noblement impétueux :
— J'ai l'honneur, messieurs, de boire à la santé de Divagmann, le prophète médical, de Divagmann, notre maître vénéré, de Divagmana^ le vaillant fondateur, initiateur, révélateur, propagateur de la Mévrobiolôgie.
Des hourras frénétiques répondirent à cette proposition. Tous les convives s'étaient levés et choquaient leurs verres les uns contre les autres.
L'oraieur dut attendre que le calme se fût rétabli» et il utilisa ce réfût en ploçaikt à plusieurs reprises ses mains sur son cœur^ comme pour en comprimer les battements.
au bout de dix minutes» il put enfin reprendre:
— C'est avec bonheur, messieurs, que je viens de voir l'accueil que vous faites au nom illustre qui nous sert de r^emenL
Cet élan uaanime de filiale reconnaissance est une preuve de plus de l'énergie avec laquelle nous sommes décidés à marcher dans la voie si
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largement frayée par Tadmirable Ditagmann. Oui, messieurs, oui, persévérons; car nous sommes grands, faons sommes forts, nous sommes savants, nons sommes inspirés. {Oui! oui!
Bravos prolongés.)
A Divagmann! à son œuvre ! à la Névro* biologie...
— Savez-vous, dit Onésime, que, si ce qu'il dit est vrai...
— Du Tilleul I Pauvre ami !
— En tout cas, ce n'est pas précisément par la >modestie que brille le toast que je viens d'entendre.
— Qu'allez-yous donc penser des autres ?... La modestie dans Fantasia-Capitale est redoutée i régal de la peste. Est-ce qu'on arrive avec la modestie ? Aussi pas de subterfuges inutiles. Sur terre, dans les réunions du genre de celles-ci, M. X. porte un toast aux mérites de M. T., pour que H. Y. porte un toast aux mérites de M. X.
Ici on a simplifié le mécanisme, et sans doute parce qu'on n'est jamais mieux servi que par soimême, on se passe à soi-même la rhubarbe et le séné.
A preuve. •«
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Un second orateur avait succédé au premier.
— Messieurs, dit-il, il est d'usage que nous venions dans ces fraternelles agapes {Très-bien! très-bien ! L'orateur salue)... dans ces fraternelles agapes exposer un à un ce que nous avons fait pour le triomphe de la méthode névrobiologique.
Je puis rafflrmer, messieurs, mon dévouement s*est montré encore cette année au-dessus de ce qu'il avait été durant les années précédentes.
Je suis à la fois pour mes malades un ami, on sauveur, un père !
Avec une intuition au-dessus de tout eioge, j'ai découvert le secret de plus de quatre-vingts maladies contre lesquelles la sciepcedemes collègues des autres sectes avait échoué» selon son habitude.
{Bires prolongés. Bravos !)
Mes trophées, messieurs, sont ceux de la névrobiologie; je puis donc, sûr de votre sympathie, boire à mon rare talent, à mes cures merveU" leuses.
{Acclamations prolongées.)
— C'est de la démence, pensa tout haut Onésime.
— Mais non, c'est tout simnlement la fran*
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chise da savoir-faire dont sur t^re vous n'avc.-: connu que Hiypociiâe.». Pourtant, pour Yo;:n être agréable et wus dérider on peu, je vcj:k bien nsquer «n milieu de cette fête une interveation qui ne sera poroliableinent pas du goût de toul te monde.
— Vous allez entrer î
— Pas du tout; bien mieux que cela : grâce à un certain talent de ventriloquie... Au reste, tous allez voir.
Un troisième orateur venait de se lever.
— Messieurs, commençait-il, je puis le dire avec un juste orgueil, cette année a été pour moi féconde. Pas un malade n'est sorti de mes mains sans être radicalement guéri.
Soudain il sembla qu'une voix, s'échappant du dominait les paroles du marchand dosante.
•«- Docteur A.,., disait la voix, tu mens !
L'orateur regarda de tous côtés, comme four s'assurer qu'il n'avait pas été le jouet d'une illusion, puis reprenant courage en n'apei^cevaiit rien d'eîLtraoi dinaire, il poursuivit .
— Oui, mes çhers confrères, j'ai vaincu le mal dans toutes..*
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— Docteur Â. . .^ fit derechef la veix> tu ne m'a* vais pas incité» mais rm voilà. Souviens-toi du malade que ton ignoraDce a tué daas la, rue Neuve, c'est biea le Eioios que tu ne fasses la politesse âe m'offrir k {dnev. VeuxHla, docteur A...?
Le dûcteur A.-« blémii homblement.
Les autres convives ne savaient quelle contenance tenir. L'un d'eux pourtant, .essayant une diveri^OA, se disposait à parler.
— Docteur B..., reprit une autre voix, oe va pas vanter ton habileté» car Je suis là, moi, la jeune fille de la rue des Rosiers, à qui ta sottise a coûté la vie.
Le docteurs... pâlit à son tour.
Et la voix continuant:
— Docteur C..., qu'as-tu fait du vieillard que tu as traité pour la goutte, tandis qu'il se mourait de la gravelle? Docteur D.-., tu te préparais, toi aussi, à prononcer ta petite allocution ; halte-là, mon bon, je suis là pour te donner la réplique... moi ta victime du carrefour des Incurables. ^
Docteur E..., docteur F..., docteur G!... Pour le coup, l'assistance n'y tint plus, et, en proie à une frayeur panique, tous les marchands
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de santé se poussant, se culbutant, tremblant, se mirent à fair comme s'ils a?aient été poursuivis par des ombres vengeresses...
— Eh bien, dit maître Helleborus, en se tournant vers Onésime qui ne pouvait s'empêcher de rire malgré lui ; comment trouvez-vous la comédie?... Je vous avais promis de vous égayer, et j'ai tenu parole...
Ce n'est que justice !
Si on pouvait leur faire croire aux revenants, ces messieurs, n'oseraient plus, je vous l'assure^ boire à la santé de personne.
CBÂSSBZ LE NATUREL
Les leçons s'étaient suffisamment multipliées et accumulées pour corriger les plus endurcis.
Mais Onésime était Théritier de quatre générations de malades imaginaires. . . Songez !
Dès le surlendemain il recommençait ses lamentations ; trois jours après» il se remettait en campagne.
0 dénombrements homériques! énumérations colossales » vous-mêmes vous ne suffiriez pas à évaluer ce qu'il vit de marchands de santé, ce
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qu'on lui attribua d'affections différentes, ce qu'il consomma de remèdes, ce qu'il endura d'angoisses.
Les consultants n'étaient d'accord que sur le désaccord. Quant au surplus c'était à qui démentirait le diagnostic précédent pour être à son tour démenti par le diagnostic suivant.
Celui-ci affectait la brutalité, celui-là la bonhomie, un troisième l'élégance, un quatrième la malpropreté. Il en avait consulté de jeunes, de vieux, de consolants, de désolants, de graves, de frivoles, de grands, de petits, de gras, de maigres, de blonds, de bruns, de gris.
L'un Taccablait de drogues, l'autre lui défendait absolument tout ce qui n'était pas du domaine de l'hygiène pure et simple.
Onésime en perdait la tête.
Ce que voyant, Heîleborus lui dit :
— Mon cher ami, je crois que le moment est venu pour vous d'entrer dans une nouvelle période de consultations.
~ Est-ce encore une ironie ?
— Par exemple!... Seulement nous somme i inexcusables de dédaigner toute une partie de la science, — la plus nombreuse peut-être.
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— Et laquelle ?
^ Celle des spécialistes! ,
\\ paraît que les malades ont plus de confiance dans leshommes qui ne se déclarent capables de soigner qu'une seule maladie que dans celui qui sait les guérir toutes.
De là l'exploitation en grand.
Chaque espèce a d'abord eu sa spécialité, puis chaque* division, puis chaque subdivision.
Nous avons maintenant les spécialités pour le poumon gauche et les spécialités pour le poumon droit; les spécialités pour le haut du corps et celles pour le bas ; les spécialités pour la cheville, pour le mollet, pour le genou, pour la cuisse, pour la hanche, pour Tavant-bras, pour le coude, pour l'arrière-bras, pourTépaule, etc., etc., etc. Jugez si des gens qui ont localisé leur savoir sur des points si restreints doivent être arrivés à une érudition prodigieuse !...
— Vous avez raison, répondit Onésîme sans s'apercevoir que maître Helleborus se mordait les lèvres pour ne pas éclater de rire...
Chaque spécialiste le déclara atteint de la maladie dont il avait adopté la spécialité. Le cas devenait de plus en plus embaivassant.
XXXÏI
LA VENTOUSE, JOURNAL HEBDOMADAIRE
Et pourtant Onésime, poar mieux s'éclairer, 8 était abonné au premier journal de médecine de Fantasia-planète, à la Vmtoitse, feuille aussi hebdomadaire qu'influente.
Il se gorgeait d'articles dé fonds sur la découverte d un nouveau système de sangsue mécanique, d'articles de genre sur les fonctions pathologique du périoste, de feuilletons sur,..
Oh! le feuilleton c'était aurtout le triomphe delà Ventouse.
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Elle avait compris, cette publication périodique et maligne, que l'aridité de la science éloignait d'elle un certain nombre de lecteurs qu'elle pourrait conquérir sans ce vice rédbibitoire. On rêva aux moyens de conquête.
La Ventouse était dirigée par un marchand de santé qui, incapable de réussir pour son pro* pre compte, avait résolu de réussir pour le compte des autres, c'est-à-dire en exaltant ou critiquant leurs travaux, découvertes ou innovations.
De là l'idée du feuilleton médico^romanesque. C'était exquis et ingénieux.
Jugez-en par cet échantillon :
LA PHTISIB DANS L'AMOUR
(Suite)
c Marguerite ce jour-là était pâle comme une morte... 9 Albert qui suivait avec angoisse les pirogrès du mal,
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arma lui-même m proie ï un ôécottragement aa'il ne Dut dégmeer à sa fiancée, t
— Albert qA'as^uf e'éecîa-t^le ea le voyant entrer.
— Moi, rieo I
— Albert, tu me trompes.
— Une légère amygdalite .•.
— Quand je te le disais !
— Ce n'est rien, rassure-toi. J'ai pris hier au soir deux cuillerées du sirop de Texcellent docteur Dulaurier *. Mais toi, ma Marguerite adorée, toi mon ange, toi ma viel
^ Moi!..* Eh bien!...
— Eh bien ! je veux que tu te soignes.
— Â quoi bon'?
— Enfant, tu oublies donc que nous sommes fianeés et que j'ai le droit d'exiger que tu me conserves le trésor de mon bonheur!
^Albert, je te jure que je ne souffre plus. D'ailleurs
* Voir notre Dictionnaire des connaissances médicales. Prix 20 francs. Deuxième édition. Barbichon, éditeur.
^ Le flacon 15 francs. Dépôt dans toutes les pharmacies.
• Voir notre Traité de rindifférence en matière de santé. Prix 30 francs. Barbichon, éditeur.
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n'ai*je pas essayé de tous les remèdes? J'ai pns la pâte d'escargots sympathique *.
— Une abominable drogae.
— Les poudres de TatMirina eurêU'Qa "• ^ Co charlatanisme efifronté. •
— La déliddiise Harina de saité àifee BiBssuscikàeM-
— Be la farine de baricoU rovges qu*0B ^nd pour une ptincée.
-» Mais alors AH)ert a qui veix*lii que je me confie?...
-^ A qui !... aa docteur Bâ)olin * qai rient de tronver le réBOYateur des poumons.
ÉcOQte-moi bien; je veux t*expliqner la théorie du rénovatear des poumons, car c'est à lui que nous devrons notre bonheur ••
(Suivaient deux colonnes de dissertations médicales. Après quoi le feuilleton se terminait par le
* Du docteur Pinard.
* Du docteur Tratiams.
Du docteur Fuyotard.
* Knc Bon-Apôlre, UiO (de 3 à 5).
mariage de Marguerite, sauvée par le rénovatètir BiboUn (de 3 à 5).
^Dans les premiers temps, ces lectures avaient captivé l'attention et Témotion d'Onésime.
Cependant il finit par s'apercevoir que certains noms de docteurs revenaient toujours avec Içs mômes sarcasmes, certains autres toujours avec les mêmes éloges, et il en fit part à Helleboras.
Celui-ci pour toute réponse lui mit sous les yeux le tarif des louanges de la Ventouse. Le bandeau étiatit déchiré et ce déchirement fut suivi d'une résolution héroïque, que Du Tilleul signifia un beau matin en ces termes à son compagnon :
— Monsieur Helleborus, lui dit-il, vous ne voulez toujours pas me laisser retourner sur la terre?
-* A quoi bon, cher monsieur Du Tilleul? N'avez-vous point ici tous les ridicules de là-bas? Vous en manque-t-il un seul?
— Mais ma santé dépérit.
— 11 le faut pour votre guérison.
— J'ai dépensé des sommes folles-
— Nul ne vous y force.
— Ma confiance en la médecine s'affaiblit de jour en jour.
— Heureusement.
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-«- Monsieur Hellebonis?
— Monsieur Du Tilleul?
—Pour savoir à quoi m'en tenir, je veux devenir marchand de santé, moi-même.
-- J'allais vous le proposer, répondit froidem^t maître Uelleborus.
l'hopital-mqdële d)b la miséricorde
Le petit-fils d'Argan avait rempli les conditions sans lesquelles on ne peut, dans la planète Fantasia, aspirer à l'honneur d'être marchand de santé.
11 avait payé Vimpôt des inscriptions, Vimpôt de là troîisse, l'impôt de dissection, l'impôt professionnel, l'impôt...
Il y avait beaucoup d'impôts dans la planète Fantasia !
Ces formalités accomplies, il lui fat permis
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(d'entrer dans l'exercice de ses nourelles études» ^. naturellement sa première visite fut pour on jûôpital. j
^11 choisit celai de la Miséricorde, le plus re- DQiBnié de toute la capitale, — si renommé même qii'oD lui mit décerné le titre ^hôpUcU-mo^ dèle.
Onésime» s'atteodant i des émotions violentes, avait prié maître Helldi)orQS de l'accompagner, ee à qnoi teluî-ci avait consoiti. Il s'attendait eft outre à assister à on spectade plein de gravit^ de dignité et de mélancolie. Dès l'abord il ftit détrompé.
Un groupe d'élèves se tenait an bas éa grand escalier, guettant l'arrivée du marchand de santé chef de service. La conversation semblait être sur le mode ultra-gai.
On riait, on causait de la pièce nouvelle, on se racontait une bonne fortune, on faisait des calembours ; tandis que par une fenêtre entr'ouverte à l'étage supérieur on entendait les gémissements des hôtes de ce triste séj our .
Affaire d'habitude ! Seulement, Onésime n'étant pas in habitué, cette insouciance lui parut voi-
sine de la profanation. Mais il n'eut pas le temps d'insister sur cette impression personnelle. ^
Le marchand de santé en chef Tenait d'arriver.
D'un seul coup d'œilj Onésime avait reconnu en lui le prince de la science qui l'avait passé en revue sur un mode si accéléré.
Décidément ce personnage était toujours pressé.
D'un pas rapide il traversa la cour, grimpa quatre à quatre l'escalier, prit des mains d'un infirmier un tablier blanc qu'il ceignit tout ea marchant et pénétra dans la salle m 4, escorté du groupe d'élèves, qui continuait à fabre des calembours, — soyons juste, — un ton plus bas.
Le marchand de santé en chef s'approcha d'un lit.
— Ah ! mon bon monsieur, soupira une voix.
— Angine pernicieuse!... prononça le marchand de santé.
Il s'approcha d'un autre lit.
~ Congestion pulmonaire.
D'un troisième :
— Fièvre typhoïde...
Et aussitôt la course recommençait. Tout à
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coup, pourtant, il s'arrêta. Cette balte parut miraculeuse à Onésime^ dont le regard questionna Helleborus.
— Vous allez voir, répondit celui-ci du coin de l'œil.
La patiente était une jeune fille.
— Superbe ! magnifique ! exclamait le marchand de santé eh chef en Teiaminant.
La pauvrette tremblait de tous ses membres. Les élèves s'étaient approchés et se dressaient sur la pointe du pied pour ne perdre ni un geste ni une parole.
— Magnifique!... superbe!... répétait toujours le marchand de santé. . .
— Est-ce qu'il y a du danger? hasarda d'un ton timide la malade.
— Approchez, messieurs, poursuivit le prince de la science, sans même avoir l'air de prendre garde à la question... C'est un des beaux cas que j'aie rencontrés depuis que j'exerce! Quel âge avez-vous?
— Dix-neuf ans.
— Dix-neuf ans, mais c'est alors une vraie trouvaille... Jamais on n'a vu la tumeur cancé-
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reose se déyelopper chez ua sujet aussi jeuue..* Est-elle asseE GuQamii^ } assez vcdummeuse!... Vous, monsieur, oui... le blond... palpez... Dur comme de la pierre ! . . . Mais, je*ne m'abuse pas, eu voilà encore une, encore deux.», trois tumeurs... Ce qui vous prouve, messieurs, que le cumul n'est pas toujours interdit !
En disant ces mots, le marchand de santé avait risqué un sourire qui fot accompagné par Thilarité générale des auditeurs.
— Trois... Numéro dem impare gctadet... feprit le docteur de Thôpîtal de la Miséricorde.. Et vous êtes bien sûre de n'avoir que dix-neuf ansT...
— Oui, monsieur... Combien de temps faoArat-il pour me... Vous mie fûtes nal!... vous me faites mail...
— C'est splendide, messiem*s I vous allez voir les prc^rès que cela va voos acecNBipUr d'un jour à l'autre... Un gaillard que ce mal-là I... Dieu! le joli casi... le joli cas!... Aucune complication a'y manque... J'en ferai le sujet d'un rapport i l'Âca* demie. Allons I je n'ai pas perdu ma oiatinée... Déjà neuf heures l... Diantre!
Et pendant que la malade, à demi morte ce
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frayeur^ retombait inerte sur son lit, le marchand de santé se remit à traverser la salle an grand trot en jetant & peine un mot à droite et à gauche, n n'y avait plus de joli cas!
CÉCOLB DB GOMMBRCB MÉDlCALB
Sur terre, nous appelons cette institution. Faculte de Médecine; mais dans la planète Fantasia les médecins ayant pris le noiQ de marchands de santé, il était logique et loyal à la fois que la métaphore fût suivie.
De là le titre A'Écote de Commerce médicale.
Onésime — qui poursuivait le cours de ses débuts — entra dans une salle.
Un professeur y traitait gravement : De l'art
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DE MULTIPUIR LES VISITES, et S'exprimait en ces termes :
c Dans ma précédente leçon, j'ai eu l'honneur de vous expliquer la théorie générale da grand art dont nous étudions ensemble les précieuses ressources.
Nous entrerons aujourd'hui dans les détails, et j'aborderai l'une des questions les plus épineuses :
Multiplier les visites chez un iiiLLADE
GOimU POUR SON AVARICE.
C'est à coup sûr une des plus glorieuses conquêtes de la science moderne que la solution de ce problème, si longtemps réputé insoluble. C'est à elle que l'un de nos maîtres, le grand Bassinard a dû sa renommée impérissable.
Les marchands de santé du passé cherchaient niaisement et sans souci d'eux-mêmes à abréger la maladie. On est tenté de rire maintenant à l'aspect de tant de naïveté !
La première précaution à prendre pour multiplier les visites chez un malade connu pour son avarice est, messieurs, d'insister sur la diète.
En effet, l'homme qui ne mange pas perd ses forces; l'homme qui perd ses forces perd sa volonté. ...
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Onéshne se h&ta de passer dans la saUe voisine. Le cours roulait sur les moyens de becoutre-
MEI^ DES CRéAICCES MÉDICALES*
A côté OU pariait de la taxe des consultations.
— Mais ou ue s'occupe que d'argeift ici! s'écria Ofiésime.
— Et de quoi ?oulex*tous tju'on s^cjccupe, oemanda maître Helleborus, dans une écèle de commerce?...
— Médicale!
— Eh oui; vous voudriez entendre disserter sur la médecine? Soyez satisfait Ce disant, il poussa une porte, et tous deux ils se trouvèrent dans une sorte d'amphithéâtre dont le centre était occupé par une table sur laquelle figuraient des cages de toute grandeur.
De ces cages s'échappaient des miaulements, des gloussements, des aboiements, des bêlements, des grognements, des croassements.
On se serait cru au Jardin- des-Plantes.
Cette symphonie imprévue, jointe à nne forte odeur de ménagerie, fit faire à Onésimc un mouvement en arrière, mouvement qu'il renouvela en apercevant au-dessus de la chaire du professeur
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deux rangées, Vnne de peaux de lapins, Tantre de lapiDs écorchés tout Tifs,
— N'ayez pas peur, cbudwrta maître Helleboros. Vous avez devant verasune des célérités de Fantâsia-^Pianète, le fameux Loorens. C'est à coup sûr le praticien qui a le plus tué d^amiuux... clientèle à part
— A quoi bon ces exéonttons?
— A quoi bon?-.. Vous ignorez donc qu'à cet exercice-là le fameux Lourens a gagné quinze décorations, six traitements^ teût fauteuils académiques, neuf...
— Et la médecine qu'y a-t-elle gagné?
— Vous faites toujours des questions saugrenues... Écoutez plutôt ce savant sans pareil.
Le fameux Lourens venait en effet de prendre la parole :
€ Messieurs,
> Vous le savez, nos expériences antérieures nous avaient conduits à une certitude précieuse : à savoir que les os du canard peuvent recevoi" toutes sortes de teintures.
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» Le premier dans la planète Fantasia, j'avais» l'ose le dire, ouvert ce nouvel horizon.
> Vous avez vu de mes os de canards chocolat, pistache, cramoisi, cuisse de nymphe, vert bouteille, gris perle, bouton d'or? Eh bien! messieurs tout cela n'était rien.
> Aujourd'hui, à Taide d'un procédé de nourriture joint à un procédé d'acupuncture qui me permet d'agir directement sur les tissus, je colore non-seulement les os, mais les chairs ! je colore non-seulement en une nuance, mais en plusieurs ! Et cela sur toutes sortes d'animaux.
> Passez moi un lapin I
L'appariteur de service s'empressa de tirer d'une des cages un lapin, que le professeur saisit par les oreilles.
> Ce lapin, messieurs, a, n'est-ce pas, l'air de n'être nullement préparé. Passez-moi un couteau... En trois coups, je vous l'écorche. Une! deuxl trois I
Et maintenant regardez, messieurs. Voilà le fruit de vingt ans de veilles! voilà le résultat de vingt ans de recherches. Vingt ans que je ne regrette pas, messieurs, puisqu'il m'a été donné
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enfin d'obtenir ce qui fat le rê?e de ma vie, le lapin tricolore!!.. )
Onésime profita de l'enthousiasme causé par cette péroraison pour s'esquiver et faire prendre l'air m légitime écœurement que lui avait causé la vue du lapin aux trois couleurs.
l'académie des INFAILLIBLE!
La première fois qa'Onésime avait entendu prononcer: Académie des Infaillibles^ il avait perçu la sensation désagréable que produit une note discordante. Infaillibles sentait presque le charlatanisme.
Heureusement il se souvint à temps que Paria possède des immortels, et, antiphrase pour antiphrase, il fut obligé de reconnaître que Tune u'élait pas plus grotesque que l'autre. Maître
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Hellebortis av^it même insisté pour qu'il donnât le prix de ridicule au vocable terrestre.
Ce maître HeHeborus était un terrible personnage. 11 n'avait soulevé aucun coin du voile de mystère qui FeRtoorait, il ne s'était pas d^arti d'une seule de ses habitudes de satire perpétuelle^ il ne çiittait pas Onésime d'une se- Qtctie*
n n'avait pourtant plus Pair de peser en quoi que ee fût sur les décisions de son malade. H acquiesçait à tous ses désirs et à moins que> ces désirs, il n'eftt la puissance de les lui inspirer à son gré, c'était à n'y rien comprendre.
Aussi quand le petit-ffls d'Argm manifesta l'intention d'assister à une séance de l'Académie des Infaillibles, il eftt semblé que maître HeHeborus était prévenu que cette manifestatto» aurait lieu.
— Cest précisém^ auieurd'hui jow de réu- QiOB, répon(St-il simpleuient* Une importante ik^ cussîoD occupera les InfiiSyi^les. Vous pourrez les juger en toute eonnaissame de cause.
L'Académie des Infoill^es était installée dans on local d'apparence funèbre. Un jour douteux filtrait du plafond et éclairait av^ peine les pro«
fondeurs d'une voûte sans style architectural.
La première partie du local, divisée eu stalles, était réservée aux académiciens, la seconde au public, -^ qui brillait en général par sou absence.
Quant aux Infaillibles, réunis par groupes, ils causaient de leurs petites affaires sur les tons les plus aigus, pendant qu'un monsieur, debout à une sorte de tribune, faisait une lecture dont il était impossible d'entendre un traître mot.
— Quel est donc ce monsieur? interrogea Onésime.
— C'est le secrétaire qui lit le procès-verbal de la séance précédente.
— Mais on ne peut pas saisir un mot.
— Parbleu! Il ne parle pas.
— Gomment peut-il lire sans parler?
— Rien de plus simple. Comme, depuis un temps immémorial, il est de règle à l'Académie des Infaillibles de ne prêter aucune attention à cette partie du programme, le lecteur se borne à une pantomine de pupe formalité.
— Àb bah 1 ... Et quel est cet autre monsieu; qui s'installe à son tour?
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— Un marchand de santé étranger qui fait une communication.
— Sur quoi? On ne l'écoute pas.
— Parce que cela sera dans le procès-verbal.
— Mais puisqu'on n'écoute pas non plus le procès- verbal.
— Vous m'en demandez trop long... Vous allez d'ailleurs pouvoir vous divertir. La grande discussion que je vous ai annoncée va s'ouvrir.
Un Infaillible déroulait d'un air superbe un volumineux dossier. Puis d'un ton tranchant il commença :
— Courtes observations sur les propriétés curatives de la mort-aux-rats.
— Je demande la parole, interrompit un autre Infaillible.
— Un ennemi acharné de l'orateur, murmura rapidement maître Helleborus à Onésime.
— Je m'étonne que mon collègue me veuille contredire avant même que i'aie> soufflé mot, objecta le premier Infaillible.
— Pardon ! Vous avez dit : Courtes observa-
it
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tiom et Totre manuscrit a au moios deux cents pages.
Pendant qu'on riait, le prettier Infaillible reprit son aplomb.
— La mort-aux*rats» cette substance Yénéneuse...
^ Je demande la parole, s'écria le second Infaillible. Vous avez dit : Cette substance^ or la mort-aux-rats est un composé de plusieurs substances et non une substance simple.
— Cette substance vénéneuse que les anciens...
— Je demande la parole. Jamais les anciens n'ont employé ce poison, d'origine moderne.
— Que les anciens ignoraient...
— Je demande la parole. Les anciens ne l'employaient pas, c'est vrai, mais de là à ne pas le connaître» il y a un abfme.
— A conquis sa place...
•~ Je deniande la parole^ ¥ou8 voulez la lui faire coaqQérkr^ f^m rim^ âe vms donne rai*
-* Vom ne me laissez pas le tenps dt o^esprimer.
^ Vous abuses de la triboiM»
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— C*est Tenvie qui vous pousse.
— Et vous la jalousie.
Les infaillibles paraissaient goûter avec bonheur le spectacle de cette altercation.
— Courage, monsieur Carbonet, criaient les uns.
— Bravo, monsieur Danipeau, criaient les autres.
— Kiss! kiss! kiss!...
L'académie était évidemment partagée en deux camps. Déjà les interpellations se croisaient, on se montrait le poing; mais le président, qui jusque-là avait sommeillé, jugea que le moment était venu de se réveiller et dominant le tumulte :
— La séance est levée!.». A. la semaine prochaine.
— Ce n'est pas moi qui reviendrai, fit Onésime. Quand c'est la raison qui parle, ils ne veulent pas entendre; quand c'est la rancune, ils ne veulent pas s'entendre. Je vois qu'ici mieux vaut encore être acheteur que marchand de santé.
— Souffrir le mal que de le faire, ajouta en guise de commentaire maître Helleborus.
LES E4UX DE BLA6UEN-BLA6U8N
Un nouvpl accès de prostration succéda à cette nouTcIIe déception d'Onésime. Il dépérissait^ jaunissait, maigrissait.
Sûr ces entrefaites, le bruit se répandit tout à coup dans Fantasia-Capitale qu'on venait de trouver une source minérale dont les merveilleuses propriétés laissaient bien loin en arrière toutes celles qui étaient déjà connues.
Partout ou ne parlait que des eaux de Blaguen-
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Blagaen, si inopioémeût découvertes par le docteur Balissan.
Or, voici ce qui était arrivé.
Le docteur Balissan végétait, — occupation inoccupée qui lui était commune avec tant de confrères. Il avait essayé de se raccrocber successivement à toutes les branches de son art. Les branches lui étaient restées dans la main.
n allait se noyer. Dans quoi se noie-t*on? Dans l'eau. Quel trait de lumière! Le docteur Balissan était sauvé.
— Imbécile ! se dit-il, triple imbécile qui n'avait pas pensé à la spécialité des eaux. Fantasia* Planète en compte, il est vrai, déjà des quantités considérables... Diable, 9,976 au dire de mon dictionnaire hydrologique. 11 y en a de sulfureuses, de ferrugineuses, d'arsenicales, d'alcalines. Il n'y en a pas qui soient le tout à la foh. J'en ferai!...
Notez que le docteur Balissan n'avait pas dit :
fen trouverai.
Et à'un pas assuré il s'en alla voir un sien ami, fabricant de produits chimiques dont les ateliers étaient situés dans un des faubourgs de Fantasia-Capitale, à quarante-six lieues et trois quarts de la grande place centrale de la ville.
— Mon cher ami, lui dit-il, voulez-vous faire fortune?... Oui? moi aussi. Vous fabriquez des produits chimiques? Oui encore. Vous avez pour récoulement des eaux qui vous ont servi un tuyau collecteur conforme à Tordonnance de police numéro 33,654, modifiée par l'ordonnance 41 ,365; modifiée par l'ordonnance numéro 111,313^ modifiée par l'ordonnance numéro 634,322«
«-* En effet j'ai un tuyau collecteur conforme à l'ordonnance ibméro, etc., etc., etc.
«- C'est tout ce qu'il fallait. Â quelle pro£(mdeur? cinq mètres. Trés-bien. Nous bouchons le tuyau par un bout. Nous y pratiquons nocturnement une ouverture par où l'eau puisse jaillir Vous préparez un mélange août voici la formule et ensuite... Pchil pcbi... Pchi! pchi.«.
Le docteur Balissan acheva de chuchoter le reste de son idée à l'oreille de son confrère, qui lui sauta au cou et l'embrassa avec effusion.
Le lendemain, tous les journaux annonçaient la découverte des eaux de Blaguen-Blaguen qui avaient jailli pendant la nuit, iûm les chimistes en analysaient la composition et y trouvaient chacun des ingrédients différents. Amorcés par une prime que Balissan avait généreusement
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semée pour cueillir plus largement, tous les marchands de santé recommandaient les eaux de Blaguen-Blaguen, à celui-ci à cause du soufre, à celui-là à cause du fer, à celui-là à cause de l'arsenic.
Le docteur Balissan courait à la fortune.
E8 AMOURS THERMALE
Ce récit véridique fait à Onésime par maître Helleborus ne devait pas le persuader. Probablement c'était pour cela qu'Helleborus l'avait fait, car voyant son ami hocher la tête :
— Je vous ai divulgué, lui dit-il, l'art de fabriquer une source et de s^en créer des millions de revenus.
— Tout cela est bel et bon, mais on ne trompe point ainsi toute une population.
-^ La tromper en quoi? Les autres eaux màné-
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raies naturelles de Fantasia-Planète n'ont jamais fait de bien, celles-ci ne font point de mal. Partant quitte.
— Si ceux qui y vont ne s'en trouvaient pas satisfaits...
— Ils s'empresseraient de n'en pas informer les antres, afin de leur laisser partager leur déception.
— Vous êtes désillusionnant.
— Et vous illusionné. Mais j'avais si bien prévu le cas que nos bagages sont déjà portés dans la voiture à vapeur qui nous attend en bas.
— Pour nous emmener?
— AUX eaux de Blaguen-Blaguen, parbleu ! Les voyages ne duraient pas longtemps dans la
planète Fantasia et, en une vingtaine de minutes, les deux touristes avaient franchi les quarante-six lieues et trois quarts.
Encore n'eurent ils la peine que d'en franchir quarante j car la file des voitures à vapeur amenant des buveurs aux eaux de Blaguen-Blaguen commençait à six lieues et trois quarts de distance.
Un employé s'approcha.
— Ces messieurs viennent pour les eaux?
— Oui, parbleu, mais nous ti'y sommes pas.
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— Impossible d'aller plas loin, messieurs. Tout est retenu jusqu'au 28 septembre.
— Et nous sommes au i^r mai.
-^ Oai> monsieur.
Le 28 septembre» à 2 heures 35 du matin, monsieur sera admis à boire no verre de la précieuse source. Pas avant.
~ C'est prodigieux, fit Qnésime presiiue enthousiasmé.
— - Vous allez attendre? dit Helli^orus car* guois.
—•Si ces messieurs ne veuilentpas rester tout ce temps-là en voiture» continua obligeamment l'employé, ils peuvent descendre dans un des neuf mille hôtels d'attente fondés sous le patronage du docteur Balissan. On y <est admirablement pour trois cents francs par jour.
— Saperlote ! ne put s'empêcher de crier Onesime.
~ Âh ! monsieur, on est nourri, objecta l'employé.
—Je l'espère bien... Mais à quoi diable allonsnous passer notre temps jusqu'au 28 septembre 2 heures 35 du matin?...
Au moment où Onésimi^ se posait cette ques-
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tioD en mettant pied à terre^ il avait entrevu la gracieuse silhouette d'une femme qui lui parut jeune et séduisante.
— Si je devenais amoureux pour tuer le temps? pensa-t*il.
D'où il résulta que le 20 septembre suivant Onésime n'avait pas encore bu son verre d'eau, mais était sur le point d'épouser demoiselle Sylvandire de Hocbeval.
l'inspecteur des espérance»
Tout plein de son futur mariage^ le petit-fils d'Argau était debout devant la fenêtre de l'hôtel qu'il habitait en face de celui de Sylvandire de Hocheval.
Deux raisons militaient en faveur de cette attitude. La première c'est qu'il cherchait à entrevoir le profil de sa fiancée ; la seconde, c'est qu'il se faisait la barbe.
Et en promenant son rasoir sur ses joues, il réfléchissait:
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— Elle est charmante et elle paraît m'adorer... Je crois que le mariage me rétablira la santé. Du moins est-ce l'avis du docteur que je suis allé Toir hier. U est vrai qu'avant-bier j'en avais consulté QQ autre qui m'a menacé des plus grands malheurs, si je ne restais garçon. .. Chère Sylvandire, il me serait impossible de renoncer à elle... Elle est charmante, et puis décidément elle m'adore!...
Un coup de sonnette interrompit ce monologue
mental.
— Entrez ! cria Helleborus qui fumait un cigare sur le divan en suivant du regard les expressions de visage de son protégé.
Un inconnu, à la tenue officielle s'introduisit en faisant force révérences et s'adressant « Helleborus.
-- C'est à monsieur Du Tilleul que j'ai l'honneur?...
En parlant ainsi, il étendait déjà la main comme pour saisir le bras d'Helleborus qui, le fixant d'un air sarcastique :
— Vous confonde», monsieur... Là-bas, près delà fenêtre...
L'inconnu recommença à s'avancer avec la
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même profasion de révérences et sm* le même ton :
— C'est à monsieur Du TiUeul que j'ai l'hoQneur?...
En même temps, il avait saisie— et bien saisi cette fois — le bras d'Ofiésima» dont il tiisaît mine de t&ter le pouls.
--^Pardon^ mais que voulez-vous?.. .demanda
le i>etit-fils d'Argan ne comiprâaant rien i eette
manœuvre.
-^ Vlmpecteur des egi^éranoes I fit Tinconnu avec un salut de plus.
-* Âb! fort bien... répliqua Onésûne interdit... seulement je ne saisis pas parfaitement...
L'inconnu comptait paî&iblemeBt : Une, deuxj une, deux, une, deux !
-— Je ne saisis pas parfaitement le motif qui vous açaéne...
— Une, deux, une, deui^l Le pouls répond assez bien à ce qu« Ton m'avait dit. Vous plairait-il de vous déshabiller? fit le visiteur bizarre.
— Me déshabiller! Et pourquoi?
■— Ne vous ai-je pas dit, monsieur, que j'étais V Inspecteur des espérances?
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«- Du diable, monsieur, si je sais ce que tous me Voulez avec vos espérances, votre înspectioB, votre manière de me t&ter le pouls et de me vouloir faii*e quitter mes vêtements.
— N'allez-vons pas vous marier 9
— Avec M^^^SjrlFandirede Hoctoiral, oui certes. -— Ehl bien alors?
^£h! bien alors» quel rapyport entre....
— Pardon, intervint maître Helleborus, mais monsieur est étranger, et comme tel ignore les contâmes du pays. Veuillez être assez bon pour lui expliquer vos titres et vos qualités
~ Il me semble que -» ^and on habite quelque part, — grommela l'Inspecteur, on devrait au moins apprendre à respecter les fonctiooaaifes puUica.
Onésioie r^arda Tintrus d'un air qui demandait clairement de quelle sorte de fonction il pouvait être investi
~ Monsieur, reprit le nouveau venu. M"* âe flocbeval m'envoie ici eonformément à la loi qm autorise les fiancés des deux sexes à faire vérifier officiellement et médicalement les espéranoe$ énoncées par chacun au contrat de mariage.
— Les espérances.... Attendez donc. En France
232 tBS UURCHANDS DE SANTS
OQ âofDoe ce nom charmant aux calculs d'intérêts basés sur de funèbres convoitises...
— J'ignore ce qui se passe dans la planète que j'entends nommer à l'instant pour la première fois, mais ici nos législateurs ont prudemment pourvu à ce que la fraude et ledol ne se glissassent pas dans les amours. Autrefois, — avant l'institution du corps dont j'ai l'honneur de faire partie — c'était, monsieur, un véritable scandale. On voyait journellement des jeunes filles dans leur impatience de se marier, donner pour agonisants des oncles qui en avaient encore au moins pour dix ans, — des vieillards tromper de malheu* reuses jeunes filles en simulant, au moment de l'byménée, des infirmités qui les abusaient sur l'imminence de l'héritage à intervenir. Mais, Dieu merci, nous avons réglementé tout cela. Vous vous mariez? C'est bien. Votre future énonce tant d'argent comptant, tant d'argent à attendre de tels et tels parents. Immédiatement un de mes confrères ou moi, nous nous rendons chez les parents, et nous nous assurons si leur faiblesse de complexlon ou leur décrépitude autorise les présomptions de legs prochain ; un de mes confrères ou moi, nous donnons ensuite notre rap-
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port et voilà « monsieur , en quoi consistent les utiles et nobles fonctions 6! Inspecteur des espé* ronces.
Onésime, légèrement pâle» se contraignait é?idemment pour ne pas éclater.
— Pardon, monsieur, dit-il, je ne vois pas toutefois ce qui vous appelle ici ; je n'ai pas parlé à IfUe Sylvandire de parents à héritage...
— Sans nul doute, mais vous-même? continua rinspecteur avec un sourire terrible.
—Moi-même!... que signifie?...
— Vous avez une certaine fortune personnelle qui détermine W^ de Hocbeval à vous épouser.
— Ah! c'est ma fortune...
— Vous ne pouvez ignorer qu'aucun mariage ne se traite autrement. Dans le quartier des eaux, surtout, où les jeunes personnes d'un placement difficile viennent sagement chercher un valétudinaire, il est bien naturel que ces pauvres petites prennent quelques garanties... Permettez donc que je continue mon examen...
— Ne me touchez pas ! ne me touchez pas 1 Vous me faites horreur t. ..
— Si c'est la crainte de quelque révélation attristante qui vous anime, soyez sans inquiétude»
nous avons la discrétion de ne jamais dire au sujet à combien nous évaluons ce qui lui reste de durée.
— Je vous répète que vous me faites horreur» 'VOUS et vos abominables attributions
— Insolent!...
— Que je veux être épousé pour moi-même. . . -- Dans votre état! Il ferait 1)eau voir cela. .. -— Et que vous pouvez aller aux cinquante
mille diables en compagnie de M^^ de Hocbeval dont les infâmes calculs m'ont à jamais guéri d'un fol amour.
-^ Le bel amoureux! Avec cette poitrine rentrée, ce teint...
— Sortez, coquin! s'écria Onésîme éperdu de tolère et de peur...
— Je sors, je sors, mais sortira bien qui sortira le dernier ! grinça II. Hnspecteur avec un coup d'œil qm sentait le tombeau.
Le petit-fils d'Argau retomba épuisé sur un fauteuil.
— Elle ! ... me faire inspecter. . . Escompter mes souffrances... Oh! Tépouvantablô pays! Tépouvantable fille ! l'épouvantable bonhomme ! . . .
— Du Tilleul, objecta philosophiquement mai-
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tre Helleborus, vous n'êtes pas juste. Sur terre, on pratique ce genre de vérification sans en avoir l'air. Ici on a légalisé la chose.
Pour le fond, les cupidités matrimoniales se valent; ne drtes donc pas toujours du mal de la franchise...
ftA HB»»CINB JUOICIAIRB
C'était déjà beaucoup — pour un esprit aussi faible — qu'une pareille émotion ; mais, hélas ! ce n'était pas toi^.
Huit jours après, Onésime recevait un papier orné de dix-sept timbres; — chaque timbre coûtant six francs, le fisc de Fantasia-Planète en avait successivement élevé le nombre exigible do un à dix-sept.
Sur ce papier, il était dit en style de rigueur :
LA MÉDECINE JUDICIAIRE
c Que le sieur Onésime Du Tilleul, sansprofessioti connue, aurait à comparoir le lendemain devant la CCXXX^ chambre des Tribunaux civils de Fantasia-Capitale, dite CHAMBRE MATRIMO- NIALE, pour s'entendre condamner, comme de droit y en réparation des dommages causés, par un refus non motivé de mariage, à la santé et à la réputation de la demoiselle Sylvandire de Hoclieval; dommages devant entraîner une incapacité de fiançailles de plus de vingt jours. Délit prévu par les articles 6, 875, 773 et 9, 395, 263 des dettx cent soixante codes en vigueur, i
— Je vous Tavais prédit, mon cher Du Tilleul, s'empressa de répondre Helleborus, quand il apprit cette nouvelle.
— Mais ce serait plutôt à moi à solliciter des dommages et intérêts, car toutes ces secousses m'ont mis dans un état pitoyable.
— 11 fallait prendre les devants; tout se plaide ici, et vous auriez trouvé mille avocats pour un.
— J'avais reculé devant 1» ridicule d'un tel procès.
~ Et MWe de Ilocheval ne reeule pas, elle. C est nne brave I
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— C'est on monstre d'impudence, une perfide que je eonfondrai de la belle mmiière, car il est impossible qu'aucun juge..* Â propos, que Teut-elle dire avec son incapaàU de fiançailles^
— Parbleu ! l'incapacité dans laquelle son indisposition la met de chercher un autre épouseur. C'est son travail à celte aimable vierge !
— Quel pays I quel pays ! murmura Onésîme.
Il fallait pourtant obtempérer à rinjonction de l'autorité et» au jour dit, Onésime paraissait devant la GGXXXe chambre, accompagné seulement de maître Helleborus. Il n'avait pas pris d'avocat; le premier qu'il avait vu lui avait demandé dix-sept mille francs, rien que pour les frais préparatoires de sa plaidoirie.
Un murmure hostile accueillit l'arrivée de Iki Tilleul, et l'on se montrait avec u&e antipathie méprisante cet étrangler qui avait voulu se soustraire aux sages preâcri^tiQû& des iûjs Faotasiaques.
Un second murmure, — aussi flatteur que l'autre avait été hostile, — salua l'entrée d'uB vieillard à Fair vénérable, que te {H^ésident iavita à lire son rapport sur les faits du procès*
LA MÉDECINS JUDICIAIRE
Le vieillard était le docteur Patachu* expert de médeciDe judiciaire près les tribunaux d» la itoiète
Le docteur Patachu, homme du monde, savant distingué, toxicologue hor& Hgne n'avait qu'un défaut. 11 voyait des eompables partout. Ses rapports, au lieu de conserver la neutralité équitable, s'aiguisaient en réquiâtoires. Avant d'examiner, il avait déjà conclu mentalement. Dès lors tous ses efforts tendaient à grouper des fait», à réunir des arguments qui pussent confirmer cette conviction {Himitive. Il eût découvei^t du poison dans tme paire de lunettes.
ÂBSsi le docteur Pateclm passait-il pour un terrible jouteur. Lui-même, à son cours de mé* decine judiciaire, prenait plaisir à proclamer ses saccès avec une fierté mêlée de bonhomie et d'un ton doucereosemeot satisfait répétait à ses élèvtô :
— Oui, messieurs» j'ai eu le plaisir de faire condamner à mort, ce matin, mon trois millième prévenu!...
Le docteur Patachu s'avança devant la barre, jeta à Onésime un regard qui présageait de si* oistres conclusions» huma une prise de tabac»
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et se mit à lire un loog rapport qoi concluait ainsi :
€ Tels sont, messieurs, les éléments médicaux du procès.
» L'embarras gastrique, l'obstruction du foie, la surexcitation cérébrale sont constants chez la demoiselle Sylvandire.
» Qu'on ne m'objecte pas une indigestion accidentelle, une surexcitation passagère. Le coupable est devant vos yeux ; c'est le sieur Du Tilleul.
> Ainsi que je l'ai prouvé dans mes Recherches sur l'influence des souffrances morales, le chagrin réagit puissamment sur les organes. Qu'est-ce donc quand le chagrin tourne au désespoir?
» C'est là le cas I La demoiselle Sylvandire était, — quand je l'ai visitée, — en proie au désespoir le plus caractérisé ; et sa douleur ne s'explique que trop par la ruine des espérances que lui avait traîtreusement inspirées l'état sanitaire de l'accusé 1
t> Perdre un fiancé rentier et valétudinaire est un coup qui aurait pu devenir mortel pour la demoiselle Sylvandire.
% Le ciel ne Ta pas permis, mais l'incapacité
LA MEDECINE JUDICIAIRE
flfe fiançailles est établie et cette incapacité est terrible eu égard à l'âge de la victime. Vingt jours de perdus quand on frise la trentaine, ce sont vingt siècles, et j'estime que le tribunal ne trouvera pas excessive la demande en six mois de prison et cent mille francs de dommages et intérêts! »
Les bravos de l'auditoire ponctuèrent cette conclusion du docteur Patacbu^ à qui le président octroya la permission de se retirer, vu l'importance des précieux travaux qui devaient le redamer.
Quant à Onésime, il voulut répliquer, mais soudain il sentit un éblouissement, resta incapable d'articuler un mot et s'entendit vaguement condamner aux cent mille francs de dommages.
Le tribunal, admettant des circonstances atténuantes, avait écarté la prison.
TfR B0!fU6
La crise avait été affreuse.
Tant de vicissitudes, couronnées par une ruine complète, avaîeat ébranlé le pbysiq[UB et le moral du pauvre Onésime, qui était devena réellement malade.
Aussi un matin, interpellant son compagnon avec des larmes dans la voix :
— Écoutez, maître Ilélleborus, je sens bien que je suis très-mal.
Je ne vous ai pas fait de reproches jusqu'à pre-
V» BONUS 2I
sent, quoique tous soyez en grande partie la cause de mes infortunes... mais, par grâce, ayez pitié de moi.
Vous savez ce que j'ai enduré, vous savez ce que j'ai perdu, vous ne refuserez pas de me rendre un suprême service.
Maître Helleborus, si l'on ne me soigne consciencieusement, c'en est fait de moi.
N'y a-t-il pas, dans toute la planète Fantasia* un docteur à qui on puisse accorder sa confiance?
— Mon cher Du Tilleul, il en est un.
Celui-là est le docteur vraiment digne de ce nom et non pas le marchand de santé odieux oq banal.
Il est modeste comme la véritable science doit l'être toujours. Il est désintéressé, parce que sa plus douce récompense est dans le sentiment des services qu'il rend.
n n'a jamais fatigué la réclame de son nom» parce qu'il comprend la dignité du sacerdoce qu'il exerce.
Jamais un pauvre ne l'a appelé en vain, parce que pour lui tous les hommes sont égaux devant la souffrance.
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Jamais il n'a donné un diagnostic erroné, parce qae, dans l'incertitude, il a le bon sens de s'abstenir. ^
C'est en un mot, mon cher Du Tilleul, le docteur tel que tous devraient être.
— Ob ! maître Helleborus, conduisez-moi chez lui, supplia Onésime.
— Volontiers, répondit celui-ci avec une intonation singulière...
Et quand ils furent arrivés :
— C'est ici, dit Helleborus en sonnant à une porte de pauvre apparence.
Une vieille femme passa la tête i une lucarne.
— Qui demandez-vous?
— Monsieur le docteur Loya},
— li n'est plus ici.
— Ah! il est déménagé?
-^ Oui, un fameux déménagement, ce cher brave homme.
— Et où demeure-t-il?
— Au grand cimetière!...
— Comment, mort!... Et de quoit
— Parbleu, de misère!...
BOMNAMBULE IXTUA-LUCIDS
-=- Puisqtf il en est ainsi, s'écria Onésîme,. après aToir marché pendant quelques minutes en silence, puisque la médecine à brevets ne peut plus rien pour moi et ne m'a fait que du mal, j'irai demander à ses ennemis cette guérison qu'elle me refuse.
— Il ne manqqpt plus que celai dit maître Helleborus.
— On m'a justement parlé d'une somnambule. ••
— Extra-lucide?
— Oui, extra-lucide. Pourquoi ne le serait* elle pas? Pourquoi ne croirais-je pas à son pouvoir ?
— Vous avez donc absolument besoin de crédulité?
— L'homme qui se noie se rattache à la première corde venue.
— Mais il ne se la passe pas autour du cou.
— C'est bien rue des Aveugles, fit Onésime se parlant à lui-même... Rue des Aveugles^ mais nous y sommes!... En effet: Mademoiselle Brigitte, première médaille de fluide à l'Exposition Universelle des arts surnaturels,..
D'un bond il s'était élancé vers la demeure de U"e Brigitte. Maître Helleborus gravit fidèlement l'escalier derrière lui.
HiUe Brigitte avait été destinée par sa famille à la carrière des modes. Pendant son enfance elle avait fait des courses, pendant sa jeunesse elle avait fait des chapeaux.
A vingt-cinq ans> trouvant que le métier ne valait rien, elle s'avisa de faire des miracles.
Pour cela, il lui suffit de se dire un beau jour:
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-— Je dois être somaambule. Si je ne le suis pas, je le deviendrai.
Dans ce but, elle se procura un associé en la personne d'un ancien courtier d'assurances co&Ixb les infprtuBes crajugales. Il y avait des assurances de tout genre dans Fantasia-Capitale.
GeUe-d toutefois déq[>érissait, à eause de Ténorme quantité de sinistres qu'on avait à payer anmielleifient. Le courtier accepta donc avec reconnaissance le projet de M^ Brigitte , avbe qui A était dé}à depuis ^longtemps en communication très-sjwpatbîfoe.
L'ex-courtier était occupé à consommer uan faaMoonaeao avec la ^byUe moderne, lorsque Onésime se présenta ai^ec H<eIlebonis.
11 se leva avec empressement:, et s'essuyant la bouche avec le cmt de sa serviette :
— Ces messieurs désirent v^ or'aclet
Dés ses débuts^ le mot : ûûnsultatàon avait été jugé tnop pposaiûpie par la pytbie de la roe des Aveugies.
— Mon ami seutemeoft^ indiqua Helleborus.
— Fort bien. Si ces messieurs veulent passer dans le salon d'attente^ en attendant que Made* moiseile se prépare.
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En môme temps, Tex-courtier ouvrit mie porte et pénétra ayec eux.
— Monsieur vient consulter pour?... insinua le compère magnétique.
Onésime allait répondre, Helleborus le de- '•ança :
— Mon ami désire laisser à la somnambule tout le mérite de la divination.
— Parfait I dit le compère avec un sourire qui ressemblait à une grimace.
— Voulez-vous lire le journal? On y raconte un vol très-curieux... C'est étonnant combien il y a de vols cette année...
-^Âb ! répliqua Helleborus qui avait fait signe à son compagnon de garder le silence.
— Il a dit: Âb! avec indifférence... Ce n'est pas pour un vol> pensa le cbevalier d'industrie. On y publie aussi un roman palpitant du vicomte Basson du Mérail... un feuilleton qui dure depuis trente-sept ans... Le prologue vient de finir, c'est plein d'émotion. Il y a notamment une séparation entre deux amants... Elles sont si cruelles ces séparatioDs-là.
— Ah ! répliqua encore l'impassible Helleborus.
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— Il n*a pas bronché. . . Ce n'est pas pour aJGfaire de sentiment... Désirez-vous que j'ouvre la fenêtre? 11 fait si lourd! Un temps si malsain!... La mortalité a triplé depuis huit jours.
-— Ciel ! exclama Onésime avant qu'Hellebonis eût eu le temps d» le retenir.
— Il a dit : Ciel ! C'est un malade, pensa Texcourtier. Puis, sûr d'avoir éclairci la question, il ajouta :
— La séance va commencer. Veuillez me suivre.
W^ Brigitte était debout près d'un fauteuil. Elle regarda son compère qui lui fit le signe de convention pour indiquer qu'il s'agissait d'une consultation médicale. Aussitôt, au simple contact de la main de l'ex-courtier, elle roula des prunelles, fît trois hoquets et se laissa tomber sur le fauteuil.
— Elle dort, dit l'ex-courtier.
— Pas possible! acquiesça Helleborus feignant la surprise.
— Elle dort et elleestlucide... Mademoiselle 1... Monsieur désire...
— Je sais ce qu'il désire... D est malade, trèsmalade.
Onésime devint tremblant.
— Je lis dans son corps comme dans un livre- Son cœur est là, dit-elle en montrant le côté gauche.
— C'est pourtant vrai> ût Onésime.
— Son foie est là!... (adroite.)
— €omme elle voit!...
*- Son estomac là I (au milieu.)
— Quelle lucidité I
— Oh! restomacl... Cest à Testomac... Des milliers d'insectes.
— J'ai des milliers dlnsectes dans l'estomac !
— Ils sont gros comme un grain de sable.
— Ahî mon Dieu!
— Et il y en a... attendez que je compte... IJ y en a sept milliards neuf cent trente-sept millions cent vingt mille quatorze...
— C'est prodigieux!
— Non... cent vingt mille quinze.
— A un prés, peu importe !
-* H importe beaucoup, intervint l'ex-eourtier avec un accent recueilli, notre maison veut la ?érite entière !
— C'est admirable!...
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-^Continuez, mademoiselle.
*- Il faut les tuer ou ils tueront... Les tuer ou ik tueront... Et il n'y a qn'na moyen... Écrivez ! Écrivez!..* Le malade ira cueillir ou fera cueillir^ le troisième joiur de la lune, trois feuilles du second marronnier placé à gauche en entrant dans la huitième rangée du square des Innocences.
Il fera bouillir ces trois feuilles avec un radis non-, deux onces de gulta-percha, une demi-once de tabac en poudre» trois pierres à fusil, un pain de savon.
Il laissera macérer onze jours, fera rebouillir, avalera (îînq litres du mélange par jours.
Dans un mois il sera guéri... Âh !...
En achevant, M^^^ Brigitte agita la tête comme si elle eût été en proie à une attaque de nerfs.
— La sibylle est épuisée, dit Tex-courlier. Voici l'ordonnance. N'oubliez pas surtout les prescriptions.
^ Ohl monsieur!... vous pouvez complet... repartit Onésime haletant.
Et tandis qu'ils descendaient, maître Helleborus entendit la pythie qui Ôisait :
— - Je l'ai UD peu expédié, mais zotl... Le jambonneau n'aime pas à attendre.
— Et puis, il a tout de même aboulé ses mille, ajouta Tex-courtier.
Hais quand maître Helleborus fit part de ce dialogue à Onésime, celui-ci haussa les épaules.
UNS GARDE-MALADE
Une cbambre éclairée par la laeur tremblotante d'une yeilleuse. Dans la chambre un lit. Dans le lit un moribond. Près da lit une vieille femme.
Le moribond c'était Onésime» à qui les potions de la somnambule avaient porté le dernier coup.
La vieille femme, c'était une garde -malade.
— Madame, fit le malheureux.
-— Rrron ! Rnron ! Rrron !
*— Madame I
— Rrrron ! c— Madame I
— Hein ! s'il y a du bon sens de cner comme ça... Qu'est-ce qu'il vous faut encore?
— Mon ami Helleborus n'est pas revenu?
— Puisqu'on voua a <lit qu'il devait être trois jours absent.
— Pourquoi?
— Est-ce qu'il me l'a conté ?
— J'ai bien soif!
— Vous me permettrez bien, je pense, de faire mon café noir auparavant... Vous savez que j'ai jeté celui que j'ai trouvé. Je ne prends que du café que je mrads «toi-néme... Voire vin ne valait rien non ptos à mon estomac, il était trop froid. J'ai commandé 'vingt-cinq bouteilles de vieux... A propos, est-ce que vous n'avez pas une bonne pour me met mes Muliers le matin et me faire mes raies?... Ne vous tourmentez pas, j'en demanderai une au bureau, parce que les gros ouvrages, ça ne me regarde pas... Et puis on tient à ses cheveux, n'est-ce pas? C'est ce qu'on a de mieux conservé...
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— Pai bien soif...
— C'est convenu... quand mon café aura bouilli... Est-il exigeant cet être-là!.. Avec tout ça, je ne sais pas ce que je mangerai à souper.
A tout risque, j'ai là un poulet, un gigot, des asperges, un petit poisson... mais j'ai peur que le gigot, ça ne me soit un peu lourd...
— J'ai soif...
— Toujours!... Il ne pourrait seulement pas me donner un malheureux conseil pour mon estomac. Il aurait le cœur d'aimer mieux me voir des pesanteurs...
— J'ai soif...
— Ah! mais, vous savez, il ne faut pas m'écbauffer les oreilles. Je suis bonne enfant, c'est vrai ; je garde les malades, c'est encore vrai ; ce qui n'empêche pas que j'ai eu une position. Et puis je ne peux pas souffrir les obstinés... Gré coquin... J'ai laissé le marc dans ma cafetière... Aussi c'est sa faute à ce geignant... Oui, c'est
votre faute...
Jj* «y. •*. ■ « al... j ai... I ai. a. ai... ai...
— Eh bien, qu'est-ce qu'il lui prend? Il tortille les yeux... Eh! monsieur... vous savez qw^
je n'aime pas qu'on meure sans me prévenir... Monsieur. . .
En Yoilà un drôle de malade... 11 est capable de tout, ma parole... C'est qu'il ne remue plus... Eh!... Plus personne! N...i... ni... Je m'y connais... Il n'aura plus de rages de dents.
Attention à la manœuvre I
XLÎII
SAUVE CE QUE PEUT
En un clin d'œil la garde-malade avait ouvert les armoires.
D'uu geste saccadé et avec une rapidité qui dénotait une profonde habitude» elle lançait au milieu de la chambre tout ce qui lui paraissait à sa convenance.
Elle accompagnait cet inventaire de petites réflexions :
— Des chemises de toile... Ça peut toujours servir... Mâtin! Il les usait joliment.
Eo voilà un pingre encore ! S'il n anrait pas pii se commander des chemises neuves avant de fîire ses malles pour l'autre monde.
Un paletot noisette... Je ne peux pas sentir ptte couleur-là... Décidénïfent c'était un homme qu'avait pas de goût.
Enfin, pour vendre, ce sera toujours ça.
Un habit noir... V'ià qui tombe d'aplomb. Mon époux et moi nous sommes invités à une noce pour la semaine qui vient, et ce pauvre Aristide n'avait pas d'habit noir.
T'en auras un, mon homme... C'est qu'il est bon comme neuf.
Il aura Tair d'un milorà.
Hum! Les chaussures ne sont pas en trop bon état... Marchait* il mal h.. Marchait -il mal!
Tout éculées en dedaufs...
Il avait les jambes en manche de veste, pomr
SAUVE CE QUE PEUT
funt. Je n'en ai pas veillé un seul sans garder ruelque brimborion qui me le rappelle.
C'est des bêtises, si l'on veut, mais les choses de sentiment... moi j'appelle ça mon netit mu-
L'énumération se poursuivait.
Quand la garde-malade jugea qu'elle avait tiré des armoires tout ce qui était à sa convenance, elle fit du tout trois paquets qu'elle cacha dans la cheminée en attendant la nuit.
Puis elle revint s'asseoir tranquillement près de sa cafetière, en donnant de petits coups secs parce que le filtre ne passait pas.
LE CONTROLEUR DB LA MORT
Onésime n'était qu'en catalepsie. Il voyait, en* tendait et ne pouvait bouger.
Il avait assisté à, la scène d'emballage> et une force d'inertie incroyable l'avait empêché de crier :
au voleur l
Toute la nuit se passa ainsi.
Vers midi, la garde* malade qui était allée déposer son butin en lieu sûr, revint et se mit à épousseter les meubles.
Cette précaution parut extraordinaire a Oné-
LE CONTROLEUR DB LA MORT
sirne^ mais il ne tarda pas à en avoir l'explication ; car, en époussetant, la vieille femme grommelait:
— Pas de bêtises!... qae ça ait l'air propre et pas dérangé I... Parce que quand le contrôleur de la mort va venir...
Le contrôleur de la mort!...
À ce nom» les cheveux se dressèrent sur la tête d'Onésime.
— Ils ne vont pas s'apercevoir que je suis vivant... — Ce serait horrible! — Je veux revenir à moi» retourner sur la terre, me venger d'Hellebonis... Ils sont capables de m'assassiner... Mais non, le contrôleur de la mort, c'est sa mission d'empêcher de si épouvantables erreurs... Il verra bien au premier coup d'œil ce qu'il en est... Mon Dieu! pourquoi tarde-t-il tant à arriver?...
Une voix coupa court aux sombres réflexions d'Onésime, une voix qui demandait :
— C'est ici qu'il y a un décès?
— Otd> monsieur.
— Ah!
Le contrôleur de la mort avait l'air d'un excellent vivant. Il l'était en effet et l'on citait dans le quartier plusieurs bons mots de lui.
Entre autres une de ses reparties à un doc-
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teur, pratiquant celui-là, qui sembhit faire fi des fonctions du docteur funèbre...
— Eh ! eh ! lui avait-il répondu; je ne toîs pas entre vous et moi tant de différence. C'est vous qui jouez, c'est moi qui marque les points!
Le contrôleur de la mort avait acquis, à la pratique de son métier, une insouciance professionnelle.
Un décès, c'était une course plus ou moins longue. La mort, c'était de quoi vivre,
A.ussi ne perdait-il pas de temps.
Ce jour-là le contrôleur de la mort était encore plus pressé que d'habitude.
Il avait deux amis à déjeuner, à l'occasion de la fête de madame son épouse.
Et tout en se rendant chez Onésime :
— Ce monsieur aurait biea dû trépasser %m autre jour, s'était-il dit.
C'est comme un fait exprès, jaiftais cela n'a tant donné qu'aujourd'hui.
Mes artichauts barigoule seront tout raccomis. L'artichaut aime à être mangé à point...
Le contrôleur de la mort passa la tête à travers la porte, regarda dans la direction du lit où Oné-
LE CONTROLEUR DE LA MORT
sime, impuissant à donner signe de vie, était torturé par l'angoisse, puis en le désignant :
— C'est là-bas?... Bien.
Après quoi, il rentra chez lui déjeuner.
Après déjeuner il s'enferma dans son cabinet pour terminer un chapitre qu'il voulait ajouter à un livre qui lui avait valu une médaille d'or de X Académie des Infaillibles.
Le livre était intitulé : Des précautions à prendre pour reconnaître les cas de mort apparente.
Lk MEUTE
Les angoisses d'Onésime étaient de plas en plus poignantes.
— Ce docteur qui n'a pas même pris garde à moi... Mais je suis donc perdu!... Allons ! c'est impossible...
Helleborus va revenir... il me sauvera. Car il n'est pas méchant, Helleborus...
Helleborus n'arriva pas ; mais, pendant toute la journée» ce fut un défilé interminable.
La meute des parasites de la mort s'abattait sur la maison.
La garde-malade^ qui avait trouvé de l'argent dans les tiroirs et qui tenait à ce que ses défunts fassent enterrés d'une façon convenable — on a son point d'honneur, au fait!... — la gardemalade faisait largement les cboses> en ayant soin de retenir une commission sur les commandes.
— Madame , disait l'un , n'oubliez pas ma maison... Spécialité de monuments artistiques et fonéraires.
Nous ferons à monsieur une belle chapelle gothique. Le gothique est très-bien porté dans ce moment-ci.
Avec des vitraux de couleur... Ça donne aux tombeaux un air plus gai.
Quant à l'inscription, nous avons les Regrets étemels dorés par un procédé galvano-chimique, c'est inusable.. *
— Madame, disait l'autre, je suis connu honorablement, j'ose le dire, dans ma spécialité.
Épitaphier, pour vous servir. Nul ne tourne mieux que moi le quatrain mortuaire et l'élégie posthume.
D'aiilem*s, j'ai des antécédents. Yoici mes pa-
piers attestant que je suis lauréat des concours floraux où j'ai obtenu, il y a cinq ans, la renoncule d'antimoine...
Voulez-vous le quatrain grande douleur ou le sonnet demi-deuil? c'est le mCme prix ; cela dépend des goûts.
— Madame, disait un troisième, veuillez jeter les yeux sur ce prospectus.
Breveté s. g. d. g. pour le cercueil caoutchouc.
Le cercueil caoutchouc imperméable et oioelleux a obtenu T approbation des autorités compétentes...
On est là dedans comme dans son lit...
Et Onésime, vivant, mais imjuobile, entendait tout cela! Il
ÎLVI
DIALOGUE DE CORBEAUX
Il devait en entendre bien d'antres.
Le temps marchait sans que rien présageât à l'infortnné la fin de son supplice.
L'heure fafafe arriva.
Sem individQS, an véftement sam&rement uniforme, pénétrèrent dans la chambre.
C'étaient les croque-morts.
Les excellentes gens, tout en procédant à leur besogne, (fialoguaient :
— Comme ça, t'es amoureux î
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— Que Teux - tQ ? Ga ne se commande pas.
— Et elle est jolie?
— Une gaillarde! Cinq pieds trois pouces. •• sans compter un commerce de vin qui est achalandé... Tiens bon la planche.
— Un commerce de Tins... Je serai ta pratique > parce que, tu sais, c'est mon faible.
-^ Farceur... Passe-moi les vis.
— Et est-ce que tu quitteras la partie, si tu te maries?
— Plus souvent !
— Â la bonne heure 1
— Quand une fois on y est habitué, impossible de changer.
— C'est comme moi.
— Parole I Si je n'avais plus mon petit traintrain de tous les jours^ ça me ferait faute !
— C'est pourtant vrai. Est-ce drôle de s'attacher comme ça... Cristi! il n'est pas léger le particulier.
— Un homme de poids.
— Hé! hé!
— - Tu sais qu'il y aura des discours, à ce qu'on dit.
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— Quelle chance... Moi d'abord c'est ma toquade. J'aime la rhétorique.
c Messieurs,
» Au milieu du deuil qui m'environne, je sens l'insuffisance de ma faible Toix... >
— Ou bien :
€ Messieurs,
» 11 est des instants où la parole est impuissante... >
— C'est égal, il est joliment lourd, le particulier.
Et Onésime entendait toujours!
L'ORAISOR FUNÈBII
La bière venait d'être descendue dans le careau funéraire.
Les quelques personnes qui avaient accompagné Onésime à sa dernière demeure s'étaient rangées en cercle.
Les croque-morts, friands de rhétorique, s'étaient approchés.
Quelqu'un, en effet, "commençait un discours :
L*ORAISON FONÈBRS ^71
^ Messieurs, > Au bord de cette fosse encore ouverte... »
~ Mais c'est Helleborus, pensa Onésime à qui les sons parvenaient à travers le cercueil. Le traître! M'avoir ainsi abandonné. Il est bien temps qu'il se montre maintenant... Et pourquoi? Pour prononcer quelques paroles de banal regret...
— Messieurs» continuait cependant la voix : Au bord de cette fosse encore ouverte, j'ai tenu à faire entendre à ceux qui m'environnent quelques conseils salutaires qui remplaceront» je crois» avantageusement les compliments de condoléance usités en pareil cas.
Celui que nous allons quitter pour toujours ne peut d'ailleurs avoir droit, à nos larmes, puisque sa mort est en quelque sorte le résultat d'un long suicide.
—Comment ! qu'est-ce qu'il chante? pensa Onésime indigné.
— Noire ami avait en effet tout ce qu'une créature peut désirer : il était jeune, il était indépendant par sa fortune, il pouvait se rendre utile par son travail.
Au lieu de cela, il aima mieux concentrer toutes ses pensées sur lui-même, il sacrifia à Tégoïsme et fut sacrifié par lui.
Car il avait Tégoïsme le plus dangereux de tous, régoïsme de la santé-. Il n'était atteint d'aucune maladie, messieurs ; il avait à la fin de ses jours réussi à se les donner* toutes.
Que cet exemple, à la fois terrible et ridicule, ne soit pas perdu pour vous.
—C'est une infamie, grondait mentalement Onésime. Insulter à mon tombeau !
— Messieurs, poursuivit Helleborus, mon ami fut redevable de toutes ces maladies aux marchands de santé.
La frayeur a commencé l'œuvre, les remèdes Tout continuée, la nature l'a achevée, et la nature, je le proclame, a bien fait de se révolter.
Rappelez-vous donc tous l'exemple d'Onésime
L*ORAISON FUNÈBRE
Du Tilleul, et pour que ce souvenir soit appuyé par des preuves, je ferai graver à mes frais sur un marbre qui recouvrira la dépouille de mon malheureux ami le nom de tous les marchands de santé qu'il consulta dans Fantasia-Planète.
Si cet usage peut se propager, ce sera le seul service qu'Onésime du Tilleul ait rendu dans le cours de son existence.
Adieu, Du Tilleul, c'est toi qui Tas voulu !•••
ÏLVIIÏ
àU SECOURS
La Toix s'était tue...
Onésime, les cbeyeux hérissés, la sueur au front, prêta l'oreille.
Plus rieu I
Tout était donc fini.
Alors, dans un accès de désespoir immense :
— Coquin! scélérat! pendard! se mit à rugir rinfortuné. cataleptique... 11 ne parle plus... Ils s'en vont... Ohl je ne pourrai donc pas crier!... Ilelleborus!... Mon ami!... Helleboras... affreux
EPILOGUE
LB V(EU D'ONÉSimB
Soudain Onésioie couvrit les yeusi...
0 surprise!...
Il se trouva dans sa chambre de la rae des Martyrs^ le joui: entrait tout grand par la fenêtre.
11 regarda la pendide.
Trois heures !
Il y avait donc douze heures qu'il dormait, douze heures qu'il rêvait !
Car maître Helleborus, son voyage fantastique, la planète Fantasia, les marchauds de santé, son
mariage, son procès, sa catalepsie, tout, tout était l'effet d'uu songe, occasionné sans doute par la potion qu'il avait prise la veille au soir, et dont la fiole était restée sur la table de nuit. Mais les songes portent conseil, à ce qu'il parait, car Onésime se tâta pour bien s'assurer que c'était lui, sauta hors de son lit, se mit à s'habiller, et tout en enjambant son pantalon :
— Décidément, c'est un avertissement du ciel. J'étais grotesque comme mon pauvre aïeul Argan. Je ne le veux plus être... Jamais je ne me suis senti si robuste. Je jure de ne jamais consulter un médecin de ma vie !
— Bravo ! s'écria un de ses amis qui entrait et avait ouï la fin de la phrase. Bravo î Onésime. C'est bien vrai ce que tu as juré là? Plus do médecins?...
— Jamais !
— Eh bien I alors, je viens d'hériter de cent mille francs, permets-moi de les placer en viager sur ta tête.
UNE PRÉFACE QUI N^EM EST PAS UNE
La scène se passe dans la télé de votre serviteur.
Â droite et à gauche des paradoxes, des réflexions, des projets, des fragments ébauchés, des souvenirs, des espérances, des regrets.
Bref un mobilier de cervelle simple, mais suffisant.
t MAISON AUOUR ET G>*
Assis devant une table, je regarde d'un air navré un spleodidor soleil; f ni jjoueà tnartersrleBiearreaux de ma fenêtre. *
"^TeiiJant ce tenips-là, ledialugucs^engage entre les botes de la cervelle dont j'ai eu le plaisir de vous dresser l'inventaire succinct.
LA PARESSE
Il fait beau, il fait gau Les grands bols de Viro-
flay doivent avoir ce matin des reflets de fête
Prends ton chapeau, ta canne et viens avec moi.
Ne récoute pas ! Ton éditeur attend, ce matin même, les premiers feuillets du livre que tu lui as promis. 11 fera aussi beau, un autni jour. Na l'écoute pas 1
IiA»»AllMB
' II: Jjletma demain, — '*efr'i)efi*aiûr*tl€inr'tt(»is de suite... Là belle avaiice;*quandiu auras nblrci quelques 'pages'a'un' papier inUffenéif, tf a^-tii pas honte de préférer les beautés douteuses *d€^ ton
UNE PRÉFACE QUI N'EN EST PAS UNE
Style aux splendeurs éclatantes de la nature. Je Tois d'ici lôs champs où yerdoient les blés novices. La nappe est mise à Tauberge d'an/ Cheval blanc quelconque. La côtelette chante, en grillant, T^Tosannah de la gourmandise. Le vin ricane dans la bouteille joyeuse... Partons, te disje, et au diable ton insipide yolume I
LA VANITI
Insipide!... insipide !.. C'est ce qu^il faudrait ?olr.
tiA RAISON.
jQiand ûniajNcomis, <<m tient.
LA PARESSE
Quand le soleil invite, on accepte.
LA VOLONTÉ
Ebl bien, oui!... morbleu !... Je travaillerai
(La ?iTts%t coupe la pbrase par un bSillemeuu)
LA VOLONTÉ
Vos interruptions n'atteindront jamais à la hauteur de mes dédainjs.
LA PARESSE
Un défi i
LA VOLONTÉ
Prends ta plume, trempe-la dans Tencre, écris un titre...
L*BÉSITATION.
Un titre... un tilre... c'est facile à dire... Holà I toi ! Réveille-toi donc !
l'imagination.
Encore I... quel métier!... que veux- tu ? Où su- Jet de livre?
LA VANITÉ
Oui, quelque chose de neuf, d'original, de vif, de spirituel, de.*,
LA RAISON
Qui veut trop trouver ne trouve rien.
(La Paresse fait eolendre un second bâitteaeot.)
UNE PilÊFACE QUI N'EN EST PAS UNE 5
l.'^ESPRlTy qui jusqu'ici n'avait brillé que par son absence.
Attends-donc pour bâiller le moment où tu le reliras.
LA VANITÉ
J'ai trop bon goût pour cela.
LA VOLONTÉ
Allons I ce titre ! ce sujet t
l'imagination.
De la haute fantaisie... Du fantastique... Les Morts Vivants.
LA VANITÉ
Très-joli titre l
LA RAISON
Gai surtout.
l'imagination.
Alors du sérieux... Essai sur les causes de la décadence*..
LA RAISON
Le public ne se prête pas à ces essais-là.
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t'iMAOIMATlOlIti
alors...
L4^ PARIESSE^ regardant ao plaibod.
Tiens 1 une toHe d'araignée!... une moucfae tombe dedans. C'est très curieux... Oh! mais, tout ce qu'il y a de plus curieux.
L^fMAGINATION.
Voulez-Tous me laisser travaîUer I
LA RAISON
Midi et demi, et pas une ligne I C'est scanda* leux 1
l'imagination.
Ce n'est pas ma faute, on me dérange toujours.
l^éta^cbarmantice dtaôi d'bîeiu.. £liicelte> pietile dame blonde ?
Elle estisage^; Monsieur.
UNE PREFÀGJS QUI Km EST PAS UNE 9
Peuh !
LA RAISOK
De la fatuité, niais» Elle me t'a seulement pas
LA PARESSE
Des dents comme de la nacre.
l'esprit.
Nacrebleu I
14 RAucm.
Si tu continues, je t'appelle... Gap^^c^l^
Grâce < pitié J
LA RAUON.
A condition que nous allons travailler.
l'imagination.
J'y suisl... un ouvrage d'esthétique... VArt envisagé dans ses nappmfîs'avtoiaicwUisatbak t
LA RAlsON^ifteverament.
Je vois qu'il faudra vous faine^irtteriAipe* *
• UAISON AMOtR ET C?*
l'imagination.
Préférez- VOUS?..
LA RAISON
Tout, — pourvu que ce soit autre chose.
L^IMAGINATION
Une Histoire de la Fronde ?
L*ESPRir.
Pour faire de la peine au Cousin de madaaie de LoDgueville I
LA RAISON
Décidément se moque-l-on de moi ici ?
LA VANITÉ
Le mot n'est peut-être pas piquant?
LA CONSCIENCE, à part.
Je suis ce matin d'un obtus !...
LA VANlTi.
Marche ! marche 1
UNE PRËFAGE QUI N EN EST PAS UNE f
LA PARESSE
Je rafSrme qu'an petit tour te ferait du bien... Un tout petit... Le temps de fumer un cigare... En passant nous monterions chez..*
LA RAISON
Une heure, Monsieur, une heure 1
LA CONSCIENCE
C'est pourtant vrai. Si le lecteur se doutait du supplice que nous endurons pour lui,
l'esprit.
A charge de revanche 1
LA VANITÉ
N'en penr»e pas un mol. D'avance je vois les leclcurs hocher la lêle avec complaisance. Un sourire approbateur effleure leurs lèvres.
LA VOLONTÉ
Marche! marche!
l^ lfAiSaNvAliOUBl(ET;0[^^
l'imagination.
Je tiens un titre : Appartements à lotwr.
ul raison. Paul de Kock Ufi20)x
LA PARVSSlt..
Ab babl... un cheveu blanc... Il faut que je Tarracbe... Houp I c'est fait... Le premier, hélas ! D'où viens-tu, misérable? Sonl-ce les peines de cœur qui t'ont décoloré prématurément ?.•« Les peines de cœur ! Gela me rappelle la petite dame blonde d'hier. .. Ce n'est pas elle dont la luxuriante chevelure admellmt<de ces intrus-là t
LA IXMS^QIU.
Elle est sage, Monsieur I
LA vanité.
On lésait,. tuJ'as déj^dit^»
LA' RAisom
JevousconseilledepreniWe'tles airs vainqueurs. Un homme qui commence à s'épikrJ^
UNE PRÉFACE, QUI N*£N M^JPkS UNE ir.
LA .TOLOHTi.
Marche t marche I
L*1MA0INATI0N.
rai moD affaire... Le ParM de fAvenvr^
LA RA1SÛ1K
Aila:i)on&e' heare 1 II ne "vomi^mtnquait «phifti {ue de ruminer.
LAuVAHLT^..
Qu'entendez-Yous par cet infiDitiU . ^
LA RAISON
J'entends que vous avez déjà traité ce sujet dans Monsieur Persmne-/^
Est-ce qu'on ne pourrait pas recûmmenioi!/?
LA VANITÉ
Impossible I Le monde a appris par cœur cevte œuvre colossale.
Deux heuref^i^le papier est^yi^i^^aaore!...
LA PAIESSU.
Positivement, ce cadre est de travers. J'avais pourtant recommandé de ne pas le déranger... Il est gentil, ce tableau. Un coin de paysage... Une mare... Du soleil... On dirait la mare de Viroflay... Tu te rappelles?... Si tu m'avais écouté^ nous y serions en ce monîent.
LA CONSCIENCB.
Devoir oblige.
l'inagina*^ ion.
J'ai beau chercher, rien.**
LA PARBSSB,
C'est bien fait.
l'imagination.
J'y renonce»
LA raison;
Ainsi lu manquerais à la parole.
UNE PRËFACE QUI N'EN EST PAS UNE It
^^IMAGINATION, avec découragemeaU
Alors^ fais an roman I...
La Raison allait probablement répliquer à cette exclamation suprême, mais sa répartie fat devancée par un coup sec frappé à ma porte.
— Entrez I criai -je avec l'empressement d'un homme heureux d'échapper à une lutte intime.
L*ABX iDECOmiENCEia. UN ROMAF
Le visiteur entra et salua.
— Monsieur, j'ai bien l^honneur...
— Serviteur, Monsieur.
— Si j'ai pris la liberté de me présenter & vous» quoique je vous sois totalement inconnu, c'est qua j'ai à soumettre à voire appréciation un travail que, sans vanité, je crois appelé au succès le plus mérité.
— Veuillez vous asseoir, Monsieur.
l'art de commencer un roman 15.
Et je pris Tattitade recueillie, quiconyienten. pareil cas.
A force de voir des originaux de tout âge, de toute provenance et de tout sexe, on finit par acquérir une dose de résignation^ prête à tous les sacrifices.
Demandez aux directeurs dé théâtres f
Mon homme cependant, avait tiré ses lunettes. ]f^ allait donc avoir iéctare;
Soigneur I
Après les lunettes, il exhiba un manuscrit. C'en était fait I
Puis, reprenant :
— Monsieur^ je miBaispaa'si vousaTesifaU une remarque?'
— Ni moi noBqpittSii
. — Vous allez le savoir.
— La remarque.eatvCeUe)-ci«.OiQ a.comppsé des gpdes de loutei sorte; Sans, p^^ler. da tous ^eux. qui coimaqueat .le&<yo7ageups.dan&l6S;Cinq.pârties. du. iiiU»nde9tnoB&, avons. le.6iMi6](6.ddi& commerç^iàt, ,da
16 MAISON AMOUR ET c'°
teneur de livres^ du tailleur de pierre, du géomètre...
Que sais-je l
Seule, la profession de romancier est restée vierge de tout indicateur. Et pourtant n'en auraitelle pas autant besoin qu'une autre?
Plus peut-être l.«.
— Pardon, Monsieur, ne pus-je m'empécher de faire observer à mon importun, mais le romancier doit s'inspirer de son propre fonds et non pas d'une règle banale.
On n'apprend point à avoir du talent.
— En vérité. Monsieur. .. On voit bien que vous n'avez pas, conune moi, étudié pendant plusieurs années toutes les œuvres qui composent la collection des romanciers conlemporainst
— J'avoue...
— Eh bien ! moi, j'ai exécuté ce gigantesque travail, et, du dépouillement de tant de documents divers, il est résulté pour moi la certitude qu'on peut, à coup sûr noter, classer, enregistrer, -tous
l'art BS COMHBNCBIt X7N KOliAN 17
les procédés dont se sont servis les écrivains du genre.
aBS procédés notés, il ne restait plus qu'à en déduire des régies formulées méthodiquement et accompagnées d'exemples à Tappui.
— Diable I mais a ce compte, votre œuvre devra être singulièrement volumineuse
— Elle le sera» Monsieur» je m'en fais gloire.
C'est ce qui m'a déterminé, à la diviser en plusieurs parties, dont j'ai l'honneur de vous soumettre la première.
Le brave homme montrait le manuscrit qui m'avait si fort épouvanté.
Il n'y avait plus moyen de l'éviter ; je m'inclinai
~ Monsieur, reprit-il, contrairement à l'opinion que Racine a exprimée dans un vers célèbre, je crois fermement que le commencement en toute chose est ce qu'il y a de plus difficile.
J'ai donc cru devoir donner un développemenb tout spécial à ce point de mon travail.
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— En vérité, fis-je, en souriant de rà-prop98<
mu^.^Q;iqa6}siOQj)ôakrftttdAbej:.tQtt$ le& aaires.:
Et, avant que j'eusse eu Je temps de manifester un consentement ou un refus^ le. visiteur baroque jCQmmença à lire : «
PREMIER GENRE. — GE^m BOURGEOIS.
Ce genre a été cultivé avec fureur de 1830 à
Il a fait les délices de VEckodes;f^Ulet(>m^\Jn pçu.4ombé ea désuétude^. 9iaia.eDCQria*cb0r. aux fabricants de nouvelles.
MODÈLE. '^PariUne^rkmta imHnéedu mcis de'itrmiSi.. uweAJeumf^fiUatraveÊ'eait le PonP* Rmful d'un pas \rapide et frimchismit la grille du jardin des Tuileries} quits^QUvresuriieqtuni^
Sa démtardmj éléga$i^a sans affectation, 'révélait une origine tarist&mxei^m; pffndmnuqne/son 't;t-
l'art 1» coMiaatCEiu.. un . roman 1 9 .
sagei^ coquettement. .encadré dam.vm cappte de saie mauve^ trahissait une vive ogiXaliQU. intérieure... etc.
SECOND GENRE. — GENRE HISTORIQUE
Florissait aa moment de la grande période romantique.
On y reviendra.
MODÈLE. — Louis XIV venait de révoguer redit de Nantes.
Les protestants frappés par la nouvelle mesure ^expatriaient en masse^ pour échapper à lavio^ lence morale qu*on leur imposait. •
Grave moment^ oii le soleil du grand roi^ déclinant à Vhorizon^ était voilé par les brumes de Viniùlétance et du fanatisme.
Cette cruelle mesure fat' pour là France nne des causes les plus douloureuses d'affaiblissement eide^honHi carc'éiaitmn€a4iff'^néseuœ.que cehui
des nobles familles qui couraient se réfugier dans fexil volontaire.
Parmi ces familles^ il en était une... etc.
TROISIÈME GENRE. — GENRE GÉOGRAPHIQUE
Collatéral du précédent.
MODÈLE. — Les vastes plaines de la Sologne, forment un des paysages les plus désolés quton puisse rencontrer^ en parcourant le monde.
Ce ne sont que landes, que bruyères, que sapins.
C'est surtout aux environs de Salbris que la nature revêt un aspect d'un pittoresque navrant.
Une mince rivière^ la Saudre, arrose comme à regret ce coin de terre, et se sent impuissante à le
fertiliser.
C'est dans les environs de ce village, que le
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ptMSsant voyait encore, ily a cinq ans^ un château délabré qu'habitait le comte de. ..
QUATRIËHE GENRE. — GENRE HUMORISTIQUE
MODÈLE. — Ce jour 'là, je m'ennuyhis.
Vous ennuyez-vous, cher lecteur? pc^s en me lisant, n'est-ce pas?
Or, V ennui est une maladie contre laquelle le seul remède est la locomotion.
f allumai donc un cigare.
Fumez-vous? 0 ma belle lectrice', ne rougissez pas! ce n'est pas à vom que j'aurais l'indiscrétion^ de demander pareille chose.
Le cigare allumé Je descendis et m'élançai dans la rue.
0 vision!.. . éblouissement!... Juste en cemo* ment, cette rue était traversée par une paire de bottines qui...
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SIXIÈME GENRE.— GENRE FANTASTIQUE
MODÈLE. — L'ouragan déchainé, soufflait uvee
fureur.
•'Les urbres traquaient' mec m^brtiit 1*^ sgtielettes entrechoqués* Les nuages d*fm*nûir de suie rendaient plus sombres les ténèbres elles-mêmes*
l'art de commencer un roman ^
Soudain un ëclair blafard sillonfid ta nue et à sa clarté on aperçut sur le fiaut^'S une falaise un fantùine blafard dont...
SEPTIÈHE GEjNRE. — GENRE 'BrAVRANt^
MODÈLE. — Un pâle flambeau veillait auprès
miiMé Vagokimme.
Une jeune fille pleurait seule^ ^éperdue, \hQfiar' de, dansfkhmanmr'd^glacéèi
HUITIÈME GENRE. - GENRE
Ma patience commençait à être à bout.
Aussi, interrompant tout à coup mon gaillard:
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— Par4oD» Monsieur^ tous dites avoir ioTenté l'art de commencer 4in roman, m'écriai-je.
-» Oui, Monsieur.
— Ebl bien, je vous conseille de chercher liaintenant Tart de terminer une conversation^
Le bonhomme à ce trait, se leva fier, dédaigneux, écrasant, et sortit.
Mais quand il eut refermé la porte :
— Au fait, ne pus-je m'empôcher de murmarer, il a raison.
Décidément je ne ferai pas de roman.
TRAITÉ ex professa
J'étais retombé dans mes perplexités.
La Raison avait reoris la parole :
— Evidemment tu es dans une voie déplorable.
Jamais en continuant ainsi tu n'arriveras à être membre d'aucune académie étrangère ou nationale.
Jamais le sbab de Perse ne sera tenté de t'envoyer les insignes de son ordre de la Panthère de sine.
La littérature légère n'est qu'une ingrate, qiK expose son homme aux dédains de tous les Messieurs à lunettes d'or et à cravate blanche.
Il faut en finir.
Et pour en finir commence, — attends f — commence par procréer* quelque lourd manuscrit, bien volumineux, bien indigeste» quelque élude, quelque traité.
— Oui» pardieu t un traité. C'est une idée, murmurai-je.
Mais un traité sur quoi?
Sur la maladie des pommes à cidre, sur la génération spontanée» sur le sucre de graine de lin appliqué aux usages de la pharmacie, sur...
Jouteela élaît Uen^gnave pour «un homme à peine remis d'une longue pratique de Ti rouie.
'^;Pi;6DdSi plutôt, fit la Raison^ une question *qtiiw*,que...*doat...
L'amour par exemple I
Un.bon^Tfoî^^^ramocfraUfPoiaUdeima de la vpbitodopbie «oeiâle, de J*«conomie, poUti(jA}e.eL des relations internationales fait évidemment défaut.
C'est dit
Tu Yas rédiger^un Trai$é€hVaim(mr..
Celte, sag^ décision une fois prise, je résolus de. passer à iîapplicatiQ^ saos plus larder*.
J^'adietai doi¥^ wedeourrame de beau papier. blauc.
Je traçai en hautxla ma plus .belle écrlturdi — c'est peurdire^^i'est-Ge pas» Messieurs les compositeurs? — je traçai, dis-je» le noble titre qui devait m'insfjirer :
TRAITÉ DE L'AMOUR
Cela brillait majestueusement.
Mais quelque rayonnant que soit un titre, il faut mettre quelque ottosa dessouSk.
Je commençai.dofiC^ :
— L'amour est...
L'amour est... est... est...
L'diQoun...estM..
Impo8siU&Ki&<x)DtînjUieir oetta maudite pbràstti
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Toutefois, comme je ne sais pas homme à me décourager si facilement, je me pris à réfléchir que, le suffrage universel étant la base de notre constitution, il n'y avait pas de raison pour que je ne m'éclairasse pas -- dans le cas qui nie préoccupait — de l'opinion dudit suffrage uni* versel.
C'était un trait de lumière.
Mon cerveau m'ordonnait à moi*même une enquête préalable.
Et, saisissant sans nul^ retard ma canne et mon chapeau, je descendis dans la rue.
Une voiture passait.
Je hélai le cocher, — qui s'arrêta, croyant que j'avais besoin de ses services.
— Pardon, mon ami, lui dis-je.
—Est-ce à la course ou bien?...
— Ni l'un ni l'autre.
— Comment?
~ Non. Voici deux francs cinquante prix d'une heure avec pourboire, en échange je ne vous de*
TRAITA ex professa M
mande qne cinq minutes de conversation. . . Pourriez-TOus me dire ce que dans votre profession Ton pense de Tamour?
Le cocher me regarda avec un certain étonnement, puis avec un gros rire sans gène :
— GHe bêtise I... L'amour... C'est le plus clair de nos pourboires... Au pas, dans les quartiers déserts, de peur que le mari ne passe.
Sur quoi mettant mes deux francs cinquante dans la poche et fouettant son cheval :
— Hue!... Cocotte !... En v'ià encore un toqué*
Le premier essai n'était pas parfaitement heureux.
Mais il faut de la persévérance.
Je me mis en conséquence à marcher, comptant sur les hasards de la rencontre.
En effet, quelques minutes après, un médecin de mes amis se croisa avec moi.
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— Seriez-vous malade?
k vous demander^.
— Quoi donc î
— Docteur, à votre poiùt de vue; qu'est-ce que l'amour î
— L'amour?' AfiRêctIon cérébro-inflâmmaioire; intéressant en même temps le système nerveux... Donne en général de 96 à 108 pulsations à la mi^ nute... Peut à la longue être accompagné de chlo^ r^ao^mie» d!émaci^tion, de .dyspepsie ou, de bra< dypepsie. Prendre les pilules de ma compo^Uioit inscrites au codex, page 1133, ligne 14, colonne 2. .
«^ lifercîj doctaurl
Un peu plus lmn:je'tombat suron^trede^mer
X.^ le poët^'^éigiaqtiei
I^ paraissait pioagé> dams^ im^f^ SDngBfiet profonde.
iBAizÉ i tt& professa ji^
— Eh bien ! cher rèvour... on. 0A;me reconnaît donc pas ? '
-»«* Tiwsi. cfest TOUS lu. B«niao^J\acbàye un sonnet tout en nurcbanU
-^ Vous:; ne J'^aAè(reFB&. pm \ avant; 4^aiH>ir répondu à une question très -importante pAur* HMkL
— Laquelle?
— Qu'est-ce q)i6>raoiour^
— Parbleu, une rime masculine à «^jotir, faur^ retour, topvuunbour^ tambour.
Ua bourgeoîsvpassa ensuite.
-«^Uodiu., prince deviai fif^amce^ un seul mot.<te grâce — Qu'y a4iil pour votre ^rvice ?
-~Qlu eslroe.qod ramaur^^mon crésus 1
— Six mille cinq cents francs piar mois«,sâA8i compter le$ £adâaiuu...Ckal! sirma«&mmû/m!en<
Vint une biche.
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— MadamOf*
— Moi?
— Oui, vous-même. Daignez rendre service à un jeane homme dans rembarras.
— Âllez-y, pourvu que ça ne soit pas de l'argent*
— Votre formule sur l'amour, s'il vous plaît ?
— Notre raison sociale donc t
— El vous, monsieur le statisticien ?
— Il natt en moyenne dans une année cin^ quante mille individus des deux' sexes dans la ville de Paris, depuis l'annexion des banlieues.
— Vous, monsieur le musicien ?
— Andante... en mineur... bémols à la clef... Ça se vend toujours très-bien dans les albums du premier de Tan.
— Vous, le marchand de nouveautés?
— Bon an, mal an, trois cents pièces de moire antique, grande largeur.
— Vous, le romancier ?
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— * (Test dégoûtant... s^éçhiner dans le sentiment pour 15 centimes la ligne.
— Vous, Tarmurier ?
— Quelques pistolets de temps en temps... mais le suicide va si mal à présent i... C'est une partie gâtée.
— Vous, le garde champêtre î
— De bons procès-verbaux, je connais que ça... On leur z'y apprendra à verser les blés.
— Vous, le notaire ?
— C'est une question d'apports à vérifler. Mon clerc fera les chiffres.
— Vous, l'acteur?
— Ne pas grasseyer... Un brin de poudre de riz pour bleuir la barbe... un joli, coup de fer et un collant avec des bottes...
— Vous, Tavocat?
— Le prétexte des plus beaux procès en séparation!
— Vous, le coiffeur?
— Tout ça dépend de la coupe des cheveux... —Vous, Tusurier?
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— Ê'amOTr? Uft pèm pour no», mon- îjon monsieur.
— Vous, le jeune homme t
— La bonne à maman.
•— Vous, levieillarè?'
— Aïe I la moelle épinière i
J'aurais pu pêurâuiFUQ^di^iif s^..
Surtout si j'ayais YouluiGQi»GiIierrt&u9i ces^ ayis^ et les réunir en une synthèse uustmmei
Mits j'avaÂ» asiex.de: l'e^périoneei* Je rentrai donc chez moi.
Là, je pris délicatement la âami?ram6;de papîer blanc*
J'en arraebai la première page g»r laquelle caor^ tinuait à s'étaler ce beau titre :
TBAITÉ DE L'AMOUR,
. Puis je la roulai en boule, et la jetai au feu.
J'avais failli être pédant pendant deux heures trois-quarls.
If
U CARTE DU TENDRE EN
Mais }e n'avais pas ponr tela renoncé à mon idée primitive. Bien au contraire. Us sont trop amusaiitsà'pWtographter, 'les cœrtrs contemporains.
Aassi, sur la page suivante écrivi$->-j<e : MAISON AMOUR ET O:
À la bonne èeurel C^étaitlà un Utre actuel, vivant, parlant comme une-efisoigoe I
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Un titre sans échasses, et qui autorise à causer de tout à bâtons rompus... sur le dos des ridicules nationaux.
Un titre digne en tout point de notre époque mercantile.
Cette pauvre Madeleine de Scudéri !
Ses minauderies engendrèrent jadis une géographie sentimentale qui s'est acquis une célébrité idiote.
Qui n'a entendu parler de la fameuse Carte du Tendre, chantée par les négociants en sonnets des siècles précédents ?
Il y avait là des choses du dernier joli, du plus suprême coquet*
Tout un vocabulaire de dénominations devant lesquelles se pâmaient d'aise les âmes sensibles d'autrefois.
C'étaient — je cite au hasard :
Le Hameau df« Petits Soins, Le Bocage des Soupirs contenus, La Rivière des Larmes cachées^
LA CARTE DU TENDRE EN
La Roate des Empressements^ Le Carrefour des Aveux discrets, Le Volcan des Déclarations galantes.
Que sais-je?
Mais en relisant les fragments de cette Malte- Brun de la préciosité, comment s'empêcher de faire une réflexion?
Deux réflexions i
Trois réflexions 1
Ah ! que nous avons joliment changé tout cela, et combien, s'il fallait aujourd'hui dresser une semblable carte, les dénominations devraient subir de singulières modifications.
Au fait, pourquoi pas?
Quel mal verriez-vous à ce qu'on entreprit la confection d'une carie du Tendre à la mode dtt 1864?
Le rapprochement, je vous en réponds, serait curieux.
Vous souriez?
Commençons.
a8x SOiSeCi AMOUB .ET -^G^
NOXMNMBi^
La Carte du Tendre de 1864 est spécialemeDt dédiée aux gens qui s'occupent d'argent.
Sur toutes les routes, sur tous les canaux, dans toutes les localités qu'elle signale, rien n'est gratuit.
Avis à ceux qui voudraient se mettre en voyage sans porte-monnaie.
Dans les cœurs de 1864, rbospitalité se vend iet
ne se donne jamais*, {pis,)
A l'appui de ce que nous venons d'avancer, entamons sans plus tarder les descriptions topographiques.
LA fllOIlTAGNlDBS VTRUITOS <
Point x^ulminant qui domine. le&r paysages d'alentour.
Plusieurs sentiers y aboutissent.- Les uns viennent de Mabille, jes autres da
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Cdsino, ceux-ûi de Broda -l^lroet, ceuxr^làdu bai. de rOpéra.
C'est d'ordinaire par -onefixeursion à IdiJUJovhtagne des truffer qu'^oo icoaittenee les pérégrina* lions à travers la Carte du Tendre de 1864^
Cette excursion se fait en duo, en quatuor, ou en chœur, suivant les goûts.
Un stuper et ma tendresse.
Ces dames prennent d'al)ord le souper. Elles en emportent même quelquefois. On a cité l'exemple de Tune d'elles qui s'était fait confectionner uoe poche 6n.fer4)lanc, spécialemeat affecLée.aux mayonnaises.
On lia sait ce qui peut arriver.
Aux pieds de ia Montagm de& trufffis passe
LA RmÈBIS' ffE €HAIlPA€HNfi;
Célèbre par ses accidents.
Onoietsaurait cali^uter le^Bombra de bon sens qui s'y .sont noyés, QuandNLé8Bdff&:a pffis&iaùrifièfe lie^idiampa-
gne pour arriver à Héro, le malheureux est fortement compromis.
Héro ne lâche pas facilement sa proie.
Elle a alors l'habitude d'entraîner son fol sou* piraot dans
LA FORÊT DU PÂUSSANDRE
Une véritable forêt de Bondy,
Au lieu de brigands, on y rencontre des tapissiers.
Au lieu de pistolets, ils mettent sur la gorge du passant des factures non acquittées.
Mais le résultat est identiquement le même.
Malheur à l'imprudent qui a posé un orteil téméraire dans la Forêi du palissatidre.
Tayaut! tayaut!... ces dames chassent!
Vous voulez d'abord marcher droit devant vous.
Mais vous commencez bientôt à ne plus voir très- clair.
Vous allez de ci, de là, vous zigzaguez.
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Au moment où vous voulez vous arrêter, la meute des œillades se lance à votre poursuite*
En avant ! En avant I
De sorte que de détour en détour, vous vous trouvez soudain en plein dans
LES œUPES SOfilBRES DE LA BlJOtlERIE.
Un des endroits les plus dangereux de la forêt de Bondy en question.
U y a des pièges à daims.
— Mon Arthur I
— Plait-il?
— J'ai vu mademoiselle Duverger dans la Dame aux camélias.
— Ah !... T'a-t-elle fait plaisir?
— Oh I non«.. J'ai bien souffert.
— Pourquoi donc?
— Parce que...
— Parle. ,
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— Parce qu'il y a des femmes qui ont pour trois cent nulle franc» de dîamaDts et que, moi, je i^'ai seulement pas un collier à me mettre*
C'en est fait.
Désormais vous êtes égarés. Vous ne vous retrouverez plus.
Plaise à Dieu que votre mauvaise étoile ne vous jette pas dans
LA GAVERINE DU 3 0/0.
L'antre des sirènes, ou la commandite erotique.
Le domicile de mesdames Cartoucbe, Mandrin etC*.
La car^rwe du 3 0/0 est sur la carte du Tendre la dernière étape pour arriver au Château de Clichy ou au Pays des Gâteux.
Quand vous avez signé un contrat de rente à une gigolette quelconque, il n'y a plus de raison pour que vous en réchappiez.
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MiH$«je meifm$m^BW9fe-t9àl explorer qa'un «ôté de la carte du Tendre de 1664. Le côté du
' II y a le côté du vrai monde.
Le tracé^ui abwtit à la jQatrie d'un arrcmdis^ sèment quelconque. Celui-là débute par
LES CASCADES DE LA JEUI^IESSE.
Un site pittoresque.
Onryi^atiome ^as^ou mo'vm longtenfps.
On en sort plus ou moins éclaboussé, a^ecdes tiiiunatismes ou des lenlbai^s.
.C'ttskle moment éo; passer à d'autres exercices.
On se dirigé alors Ters
LE CARREFOUR DE LA DOT
Le rendez-vous de toutes les ambitions contemporaines.
Au carrefour de la dot est ouvert en permanence un vaste bazar.
Dans ce bazar, sont installés les bons parents venus là pour négocier l'avenir de leurs demoiselles.
Ni vu ni connu, je t'adore!
On ne peut pas se souffrir, mais qu'importe 1
C'est une question de chiffres.
Les chalands circulent autour des baraques comme à la fête de Saint- Cloud.
— Qu'est-ce que vaut cette jolie poupée?
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— Regardez ce que vous marchandez, mon sieur. Ce n*est pas parce c'est chez nous, mais c'est un article de choix. Cela danse le cotillon, s'habille, se déshabille vingt fois par jour, chante la romance. Et comme c'est bien peint!
— Adjugé I
Au carrefour viennent aboutir plusieurs voies. Ce sont :
La route de la Séparatim; La rbute des Coups de canif; La route des Petits cousins; La route de V Indifférence.
Mais, me direz-vous peut-être, vous ne nous parlez pas de
LA ROUTE DU GOEUB
Sottise t
C'est le seul mot qui ne figure pas sur la CarU du Tendre deA8Qi.
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La Route du eœur a été expropriée et soppriméd pour cause de matérialisme public.
On l'a remplacée par le Boulovard du Doiù et Amir. >
Ce qui fait que la Carte du Tendre de 186&*est devenue une carte... à payer.»
lA tlOr7T!^K'P« l/AVOim
Certes, je -n^dmels point tme ivërilé neiiTe, moins encore une vérité consolante, en prodamant que, de nos jours, l'Amour s'est mis dans le commerce*
Tant pis pour les Gabanels et autres Baudrys qui s'obstinent à peindre ce négociant nu-tête et les .ailes au dâs^ au lieu de lui infliger le chapeau À ooroes.et la<sacoche des garçons de recette.
uOn est €b\^é de faire des raccords au vieux verbe aimer et de le co0juguer >aiBsi ; Jecatonie,
tu (idditionneSy il ou elle spécule^ nous vendons, vous achetez, ils ou elles trafiquent.
Ce que voyant, je me demande comment et pourquoi il n'est encore Tenu à personne Tidée de fonder une Bourse de V Amour à Tusage des cœurs-de-change des vingt arrondissements, y compris le vingt-et-uniëme.
Pénétré des services qu'une semblable institution serait appelée à rendre, admettons-en bypothétiquement l'existence, supputons les résultats et rédigeons, comme un seul et même Crampon, un bulletin déraisonné, que nous allons avoir l'honneur de -soumettre à votre appréciation éclairée.
LA BOURSE DE L AMOUR
Les mariages légitimes sont dans la stagnation, et les principales valeurs sentimentales se Yoieot délaissées.
On signale notamment une grande tiédenr parmi les agioteurs de l'orchestre de l'Opéra; les lorgnettes y ont à plusieurs reprises fléchi... sous le poids de la chaleur, alors que des danseuses du plus beau ballon étaient en scène.
Le numéraire continue à être rare dans les caisses de la Banque Bréda. Le comptant y est de plus en plus inconnu des fournisseurs ; quant au terme, il inspire aux propriétaires de vives inquiétudes à l'approche du 15.
Dans les rares soirées, arrière-garde de la saison finie, on a pu, sur les épaules des dan-.
sensés, remarquer une augmentation croissante du découvert. Celte augmentation a inspiré de fortes inquiétudes pour la pudeur, à qui le découvert a déjà valu des pertes sensibles.
A la petite Bourse du boulevardi on s'est à peine occupé de quelques regards — en coulisse.
gQ ! MAISON ilMOtJR £T £>«
Gomme tOBjoors^à cette époque* cO'tSODt les fonds étrangersrquirdoQ&entiie pins.
PourtaDt, dans uq bal du demi-monde, auquel : asststaioDt nombre de nost genUlshommes-sportmen, on assure qu'il y a eu de fortes levées de .pitres.
iNollS:^re&foyollls d'ailleurs, pour plus^ amples renseignements» nos ledeurS' au tableau détaillé •de toutes tes Taleurs ^que n«ius leur offcons. cidessous.
LA' BOURSID DE L' AMOUR
Ce vieux mot peint admirablefflent tla situatîoD DooYeUe.
AffiCLAJs. -*-*- Faibles, borribIement>faibl6s. Ont •effnsidéraUeaieDt.vbaissé-^-^isaus le rapport delà générosité. Aussi, plusieurs daines de la Boule- :R(Hige4ont-elles' nenoscé à faire grarer eu taiUedouce sur leurs cartes les fameux mots : EngUsh spoken hère.
iTAUENs. — Brusques variations. Trop d'instabilité dans les cours. Ne sont^ de plus, pas tout à fait libérés.
AUTRICHIENS. — Rares sur la place. On signale encx)re, entre les Autrichiens du jour et ceux de SoUérino d'importantes différences.
PROMESSES d'actions. — Do pi US eu plus en défaveur auprès des Virginies contemporaines, qui lie veulent plus que ^des actions réalisées. Cbat échaudé craint l'eau froide.
MOBiUER. — Continue à donner lieu aux plus incroyables fluctuations. On cite comme exemple mademoiselle A***, Tune des plus fortes spécula • trices de nos petits théâtres, qui, en un mois, a vendu et racheté plus de dix fois. A vingt ans, noyer; à trente, acajou; à trente^cinq, palis* sandre ; à soixante, le lit de fer de la Salpêtrière, Mesdames, défiez* vous du Mobilier 1
CHEMIN DE FER DU CAFÉ ANGLAIS A GLIGHV. — Ligne
toujours trésfréquentée. Trajet direct. Grande vitesse, grâce à un système de biches-Crampton, qui conduisent les voyageurs avec une rapidité inconnue jusqu'à ce jour.
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Paris en supprimant les denx lignes de fer tracées par les sièges de l'usine Tronchon, — ad usum... Je ne puis achever^ quoique le latin dans les mots brave rbonnéteté.
n. — VALEURS DIVERSES.
CONSOLIDÉS. — Cette semaine a vu cimenter plusieurs mariages d'un genre malheureusement trop commun. La maîtresse ayant mangé intérêts et capital, on a pris une femme pour combler le déficit. On s'était juré de ne plus revoir la maltresse, trois jours après, on était chez elle. C'est maintenant pour la viel
METALLIQUES. — Obi Ics douticrs sur pivot en or, argent, platine t Placez donc vos illusions làdessus.
DIFFÉRÉS. — Dans Tarithmétique de ces dames, ce qui est différé est perdu. Avis.
CONVERTIES. — On CD volt commc cela par an
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UD6<doQEaifieiiui/nrr letreloorv disp^aissetif de Ja capitale et s'en mnX ;épou8eP'd«d^pfaavina(ffe»)s de pirovâDce. .UDî^bieninauirais plaeement- — pour ces pharmaciens infortoDés.
COMPAGNIE Ms&rfiikjDx.'*-^ Eaux p^ur rougir les lèvres, eaux pour blanchir les dents, eaux pour ^noirciif les' cheveux, eaux pour bleuir les veines... Ce^ne sont plus^des' femnïes, ce sont des arcs-en- "ciel mauvais teiuU La Compagnie deS'Eaux réalise des bénéfices monstrueux ^ — .et effrayants donc!
COMPTOIR d'escompte. — Très-b'elle cilientèie de spéculateurs sérieux et pour le bon motif : — Monsieur, c'est papa. Begardez-le. Est-il assez décrépit? Il n'ira pas loin. J'ai en outre une tante qui n'en a pas pour six mois. On dirait qu'elle tousse dans une bière, ma pacole^tmonsiaiir. Vous le voyez, j'ai des es;!?^flttce5 superbes* JÉpoiisezmoi, c'est une affaire d'or. — Touchez là, ma- 4emois6Ue, vous êtes Tarchange^emea râv» I.. .
LA.fidUnSfi 01 L^AlfQUa 55 GOMPAGHIE 4iéNÉRALE DE CRÉDIT EN ESPAGNE.
En a-t-elle des actionnaires! en a-t-ellel et des deux sexesl et de tous les quartiers 1 C'est char* xnant a^ec Les minois printaniers des polkettes du quartier Latin. Cest hideux avec les rides de la vieillesse.
BANQUES DIVERSES. — Elles soHt toutcs sî uséest si usées!... Pourtant on fait encore quelques affaires avec la banque dite de la Toupie hollandaise^ siège social : le bal Mabille. Le gogo, -^ un monsieur qui ne sait pas le français en général» — verse soixante francs. Dividende : un encrier de faïence du coût de quinze sols. Mais le marchand partage, le coup fait, avec la donzelle qui a fait jouer le gogo. Nobles cœurs I
EMPRUNTS VARIÉS. — Deviennent de pins en plusdurs à négocier. Âu bal Mabille, la beauté réussit parfois Vemprunt de deux francs pour consulter les cartes, ou Vemprunt de cinquante centimes».. pourtoiiie autre. chose. Mais le découragement esisur le marché!
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CAISSE DBS BNTREPBENEi[RS. — Do Foy* Saint- Marc et C« : bonheur en ménage tout fait et sur mesure; sympathies garanties sur factures. Uo double escalier permet aux amateurs de ne jamais se rencontrer. 11 parait que c*est vrai, mon Dieul
SOCIÉTÉ DES DEUX- CIRQUES. — Mêlée. Trop d'exposition de camélias.
COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE. — Lc domier cnvoi de rosières à notre colonie de la Nouvelle-Calédonie a produit, assure-t-on, des résultats splendides. Mais où diable la compagnie peut-elle trouver ses sujets?
REPORTS — Do quelques restaurants à domicile. Très-recherché d'une catégorie de gandins novices qui prouvent la soif... en ne sachant pas boire. C'est leur manière, à eux, d'adorer le beau sexe.
PETITES VOITURES. «— Ou sigDalo uu mouvement de reprise. Une chose étrange^ c'est que souvent^
LA BOURSE OE L'AMOUR
quand les Petites^Voitures montent, les stores baissent. Voir plutôt du Rond-Point à TArc-de- Triomphe.
LITS MILITAIRES. — Violento agîtatiou, insomnies craelles. Depuis que les spahis et les turcos sont venus opérer ici des razzias de payses, la jalousie a fait monter tous les autres régiments. Patience! il y aura des revirements.
CHANGES. — Impossible d'en suivre les trop rapides évolutions.
{Certifié conforme aux cours officiels.)
m UARTYB DE LA PROSE
A quoi tiennent les destinées?
Théodule Gobinet était probablement né pour mener dans le cheMieu du département de l'Ardècbe la vie la plus unie, pour y savourer les intimes douceurs du prosaïsme, pour y donner à ses instincts bourgeois les plus banales satisfactions. Théodule Gobinet, — si le malheur ne Pavait pas fait dévier de sa vocation, — aurait, comme disait
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l'adjoint au maire, pu arriver à tout. Il serai peutrêtre aujoocd'hui .propriétaire du . principal caféido Priva&OH premier clerc chez l'huissier de rendroiti
Mais, — je le répète^ — à quoi tiennent les âestinées ?
Ibéodule^ — na jour qij'il s'ennuyait — se . livra à la lecture d'un roman. Le lendemainy pour psèTenîr rennui, il recommença ^ Jl contiima.le&. jottrs suivants. Dès lors, c'en était fait^.re&islenceM derTkéodule avait déraillé 1
Trop naïf pour voir entre les lignes el comr. prendre que les romanciers s'amusent — quand iUn'amiieen^pas les. autres^ r- 4- inforiué s'avisiMle prendre aasérieuxules beilea iavenUons eb\ les haute» ïmldLisies.ùeSfMUk et une Nuits roma-r. BefffUies. . Les gens d'humeur p^eiflq<ue sont le& plus terribles de tous quand ils sa mettent en ire;, l'iVresse la*plw dangereuse est celle de Thomme quii n'a }%naais bu.; le tempérament vulgaire de Tbéodttle*de«ait rendue; p)ua:e£lî;énées ses aspiration&&veBti)U2eases.i<
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— Palsembleu ! se dit-il un matin, — car il avait remarqué que le monologue sied admirablement en tète d'un chapitre et que palsembleu sied'Don moins admirablement en tête d'un monologue. — Palsembleu ! il est temps que je secoue la poussière provinciale. La chrysalide doit se changer en papillon. Les escapades, les incartades, les émotions, les passions, les excentricités et les singularités, voilà ce dont j'ai soif. Assez de vie terre à terre^ assez de chef-lieu départemen* tal. Je sens quelque chose là. Je serai un héros de romani
Pour introduire dans sa vie privée Thabitude de parler tout seul et surtout pour se tenir des propos, si subversifs de sa propre nature, il fallait, avouez-le, que Théodule en fût venu à des paroxymes imprévus.
Signes parliculiers ; pause saccadée, gestes brusques, yeux levés au ciel, main passée à diverses reprises sur le front, stations devant sa glace. — Décidément c'était un homme perdu.
Le soir même» en effet, Tbéodule Go^inet, rassemblant les épaves de son «petit pécule, mon* tait dans le convoi en marche pour Paris.
— Heureux temps des diligences, où es-tu? murmurait-il pendant les premiers soubresauts de la locomotive : au lieu des voyages modernes, où les créatures sont traitées comme des colis, du pittoresque, de la couleur 1 une jeune et belle voyageuse, enveloppée dans sa mante, s'assied auprès de moi; au premier relai, je lui offre la main pour descendre; la conversation s'engage ; je deviens éloquent, les chevaux s'emportent, la voilure verse, je sauve la viCi^^ ma chère inconnue, et pour prix de mon dévouement elle...
Une violente secousse ramena Tbéodule au sentiment de la réalité! C'était le train qui s'arrêtait trop brusquement aune station, et au lieu de la belle inconnue, un gros monsieur heurtait en maugréant sa tète contre Testomac du héros.
Ce fut le seul incident poétique du voyage.
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Théodule est installe à Paris depuis deux mois.
Les amitiés étant, dans tout roman, un ol)jet de première nécessité, il a cherché un Pylade. Plusieurs se sont offerts... à Taider dans la consommation de quelques billets de banque dont il avait lesté sa valise.
Théodule en a choisi un entre tous.
Quel cœur-i quel dévouement I Tua se ferait
massacrer pour l'autre ; l'autre se ferait pulvéri- .
fier pour Tun
Un beau jour, Pylade, qui partageait non-seulemeDt ies rêves; > mafô «ocore la demeure ^0 ison insépiarabie^ disparaissait en emportantplosieîif^ • paQtalonsi deux douzaines de ehemisesi^rdiSTe*^ dingotes appartenant à son^ami.
Théodule sourit avec amertume, et raraertume
du sourire le dédommagea* presque de la double
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fpertedfe ràmitié et des effets. Une désillusion sied bien aux héros de roman.
jn
Théodule n'avait point encore eu tle galante « avi^lure. — G&â^ntiilaétaitnairé.
Un soir, au théâtre, il aperçutdans une loge... C'était elle ! celle que son cœur avait rêvée f et le reste de la litanie 1
Toutefois elle n'était pas seule ; un monsieur raccompagnait : un mari jaloux ou un sombre tuteur, sans doute..; Théodule cligna de l'œil d'un air vainqueur et provoquant :
— A' ramcre sans périi oniriomphe sans gloire^ pensait-il pendant que s'âfdievait le spectacle. Mon tœur me dit que nous naquîmes l'un pour l'autre... Qui que tu sois, céleste créature, je jure.
Voir» pour plus amples détails, les oeuf dixièmes des feuilletons.
Et il emboîta le pas, à la sortie, derrière celle qu'il nommait déjà sa Béatrlx, derrière celui qu'il nommait déjà son rival.
Arrivé devant la porte et quand elle fut refermée, Théodule se posa sur le trottoir, le nez en Tair, les yeux rêveurs.
— Elle m'apercevra à travers sa jalousie, et peut-être un billet..
Il ne vint pas de billet ; mais il vint une averse d'abord, un sergent de ville ensuite.
L'averse transperça l'amoureux soupirant ; le sergent de ville le prenant pour un malfaiteur^ le somma de se disperser . •
Théodule dédaigna l'averse ; quand au sergent de ville... rosser {e^t^^^ quelle bonne fortune pour ie héros de roman 1 II répondit par une menace. Le guet, qui avait la poigne solide, répondit par une appréhension au collet*
Théodule passa la nuit au violon, et dut s'esti-
mer heureux de ne point lier connaissance avec la police correctionnelle.
Il est vrai qu'il fut tenu au lit pendant une semaine par le rhume que lui avait procuré T averse citée plus haut.
Théodule se releva affaissé, mais non découragé.
— Gela marche! cela marche!... répétait-ili avec complaisance en énumérant mentalement ses premières tentatives. Frappons un grand coup.
Le grand coup, dans les romans, c*est en général l'enlèvement.
Théodule qui, moyennant un écu,s'était procuré le nom de sa Béatrix, rédigea une déclaration pathétique, qu'il copia presque textuellement dans le Château des Vautours, émouvant imbroglio de notre célèbre***... La déclaration se terminait ainsi :
c À miimit, une 'berline stationnera devant la petite porte du jardin. •. Venez! Tenez ! •
Théodule avait' oublié de remplacer berlim par fiœre, et porte du jardin pd^r boutique rdo/ bonue* tier ; mais Texaltation excuse tout.
Un nouvel écu lui assura la fidélité du con« eierge, — qui, après avoir serré ce don volontaire, 5'empressa de remettre la missive — au mari.
Explication, provocation et duel. Notre romai nesque personnage, .eonlormémient aux saines trai ditions, allait, sur le terrain avec Pinsouciance que donne la connaissance dlune botte secrète. La botte secrète lui avait été dévoilée par un prévôt qui avait taxé à deux cents francs cette précreuse rêvé! a lion.
A la seconde passe, Théodule avait le bras traversé de part en parU
Les fantaisies coûtent cher. Tbéodnle s'aperçât, après la cicatrisation de. sa blessure^. que ses poches avaient horreur du vide .qu'il y. avait fait Mais il avait à Paris un oncle!
U s'en, fut droit.chez.ilui.
— Mon cher oncle, tel que vous me voyez, je n'ai plus un sou vaillant. J'ai mené la vie du mieuxque j'ai pu ;ij'aâ soupiré^ rêvé, aimé,. combattu. Je viens vousdemander de remplir vos devoirs avunculaires en m'avançant quelques. millier&de...
Cet exorde ex abrupto, emprunté à divers volumes, n^était pas achevé que l'oncle sonnait, et montrant son neveu à sou domestique :
— Jean, faites passenmoasievr/par la pcarte ou par la fenêtre, à son choix.
le
Si la famille n'est qu'un vain mot, grommela Théodule une fois qu'il se retrouva dans la rue, les étrangers auront sans doute plus de magnanimité.
Et il se dirigea vers la demeure d'un chef de bureau au ministère de..., ancien confrère de son père.
— Mon cher monsieur, vous ne me reconnaissez pas? JesuisGobinet, fils de Gobinet, votre excollègue. Mon père ne m'a, pas laissé de fortune ; j'ai de la bonne volonté, de l'intelligence^ je suis jeune. Veuillez me procurer un emploi.
Il avait vu dans une foule d'ouvrages très- bien écrits de telles demandes réussir.
Le chef de bureau prit une prise, se gratta le front, et d'un ton lent :
— Je n'aime pas les intrigants, vqu^ m'entendez?
Gomme Tbéodule regagnait son domicile, trois créanciers le happèrent dans Tescalier.
— Monsieur, nous venons...
— Gomment, maroufles, qui vous a permis de m'arrêter au passage ?
— Voulez-vous acquitter ces factures?
— Acquitter I D'honneur, j'en serais bien fâché. ^
— Vous refusez donc de payer?...
— Proposez-moi tout de suite de me déshonorer. •• Les bélîtres n'ont aucune littérature, pour ignorer...
— Ainsi, c'est décidé...
— Estimez-vous heureux, manants, que je ne ous lance pas du haut en bas de Tescalier...
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— r VraioieDt?... . Eb.bien I 'Y;0us êtes ud v(decir ; nous ne craignons pas les chevaliers d'industrie de votre espèce, et c'est plutôt nous qui serions 6n droit de répondre à vos insolences par une bonne volée de coupst de canne... Vous aurez blentôt'de nos nouvelles I
Théûdule, qui avait ouï dire. par. les feuilletonistes que les créanciers se payaient avec de l'audace, n'en croyait pas ses oreilles.
Quelques heures après^ il n'en croyait pas ses jeux; car les reeors le.confiaieot aux solitudes de la prison pour dettes.
VIII
Dernières nouvelles. — Théodule, après une in- <iarcération de deux ans, est sorti de Ctichy... Quantum mulatusi
La. métamorphose iasticomplète. Se soumettant trop tard au réalisme d'un, siècle où les voyages
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D'ont plus de mystère, où les amis dévalisent la tendresse, où les rêveries nocturnes mènent au
violon et les bottes secrètes à Thôpital, où les portiers enfin sont vertueux, les oncles sérieux^ les protecteurs indifférents, les créanciers despotiqueSj il a renoncé à devenir un héros de roman — et s'est fail épicier en demi-gro».
Je ne sais ce que je ressens depuis quelque temps, mais j'éprouve de vagues mélancolies.
)* aurai demain seize ans^ Tâge de rhéroîne de ce beau roman de chevalerie, que je lisais en cachette à mon couvent.
Qu'il était charmant, ce roman I
Qu'on doit être heureuse d'être aimée ardemment^ éperdûment. Mathilde a eu bien'^raisoQ de tout quitter pour Guzman,
Mathilde et Guzman, ce sont les deux amants tlont rbistoire m'a tant fait verser de larmes.
<jb 1 comme je voudrais être Mathilde ! Mais où serait mon Guzmao ?
Je ne le vois, hélas 1 pas venir... Ma grand'lante la chanoinesse, chez qui je passe trois mois de cet été, ne reçoit personne, hormis un vieux baron si cassé, si cassé...
Serait-ce cette solitude qui est la cause de mes mélancolies ?
Je suis bien malheureuse!
J'ignore pourquoi^ mais je m'ennuie honiblement.
Je vais entrer dans ma seizième année.
Comme dans cette machine de TAmbigu que manian m'a menée voir l'autre soir.
La jeune fille avait aussi seize ans et elle épousait un homme cousu de millions, un banquier qui roulait sur l'or.
En ?oiià "de la Telûel
Se marier ^ avoir de la fortune... Jj^eauconp de fortune!
Hélas ! ce n'est qu'un rê?e, etToilà pourquoi je suis si crueUemenrtdriste.
J'ai envie de pleurer, quand je pense que trois de mes amies de pension ont déjà épousé (tes hommes qui les ont inondées de cachemires des; Indes.
Des vrais!
C'est affreuil
Oh! bonheur...
«Celte journée datera dans mon exigence.
Aujourd'hui après le déjeuner, comme je m'apprêtais à faire à ma grand'tante la chanoinesse sa iecture accoutumée, le vieux baron est^entré.
Mais jl n'était pas seuL
Un jeune homme — sm flis — raccompagnait. {H j'ai rougi, ma^ré moi, rienqu'en le voyant me saluer.
C'est que son regard a rencontré le mien ei
Il était si charmant sous son uniforme de cbevau-léger 1
Brun, svelle^ des yeux noirs pleins de douces caresses.. . Bien sûr^ quoique je ne Taie jamais connu^ Guzman devait avoir de ces yeux-là.
Après la présentation, le chevalier — il est chevalier, quel adorable titre! — le chevalier a causé avec ma grand'tante. Sa voix me remuait sans que je pusse maîtriser cette émotion.
Puis il est parti — déjà 1 — sans m'avoir adressé la parole.
Mais son souvenir ne m'a pas quittée. Toute la nuit je Tai revu en songe, svelte, beau et caetera.
Décidément il doit être plus joli garçon encore que ne rétait Guzman I
Je me souviendrai du !•' octobre.
Maman au dessert m'a dit :
— Jolie, vâ t'habiller. Nous atteodons ce soir un mqnsieur dont la visite t'intéresse. Tâche de lui plaire.
11 y va de ton avenir.
Je me suis hâtée et, une heure après, j'étais prête à paraître devant mon prétendu, car j'ai' deviné tout de suite que c'en était un.
Si maman se figure que je ne comprends pas SCS malices cousues de fil blanc 1 . . • Elle est bonne, maman I...
Nimportel... le principal, c'est qu'il est venu et que j'ai paru lui produire une impression des plus agréables.
Je le crois pincé.. &
Il est un peu vieux, mais il joue à la Bourse. Ses chevenx grisonnent, mais il parait qu'il gagne toujours. Il a du ventre, mais un coupé !
Oh ! je sens que je serai bien heureuse avec lui.
îl m'a parlé pendant un quart d'heure environ.
Il bégaie un peu, toutefois je n'en ai pas moins compris parfaitement ce qu'il me disait.
Il parait quMl a eu, rien qu'à la liquidation dernière^ des différences qui lui ont valu un bénéfice de treize mille quatre cent trente-un francs quatre vingts.
Sans compter un vaste projet qu'il me doit conter.
A coup sûr un mari comme cela me donnera au moins mille francs par mois pour ma toilette...
L'admirable promenade I
Il faisait clair de lune au dehors. Au dedans, ma grand'tante, la cbanoinesse, s'était endormie sur son livre d'heures. Le vieux baron ronflait dans un fauteuil prochain.
Je suis sortie sur la pointe des pieds, sans penser à mal, je le jure. Je ne croyais même pas le rencontrer.
Mais au détour d'une allé je Tai aperçu, lai^ le chevalier, qui arrivait au château .
Il est vrai que c'était Theure à laquelle tous les soirs..*
J'ai voulu fuir. Bm'ardfenueyaglissé mou bras sous le sien ; nous nous sommes dirigés vers la grande charmille.
Et lui parlait, parlait toujours.
Des animaux, de la natuiie, des arbres, du ciel 1 était éloquent, il était attendri... Puis^ do& deux mains se sont trouvées, — oh ! sans se chercher, vraiment!
Nous causerions encore de notre amour, si la voix de ma grand'tante ne m'avait rappelée sou* dain.
Il m'aime 1
Maman s'était retirée, — probablement pour ÊdU6 laisser seub, afin que nous ps^ssioBS
affaires. " V
Il m'a fait part de tôas ses projets.
Cest une société en commandite qu'il veul fonder. Huit cents actions émises au taux de 500 francs et huit cents obligations de 250.
Les obligations seront remboursables avec des tirages qui donneront droit à des- primes.
La combinaison est infaillible.
L'objet de Fexploitation est une invention pour 1a fabrication à vapeur des Boutons de porte en amer fondu.
II est sûr en deux ans d'avoir décuplé sa fortune avec cette spécuJation-là... Et il me mettra trente actions à prime dans ma corbeille de noces ! .
Je lui ai signifié aussi qu'il me fallait une voiture pour moi toute seule.
Clara, mon ancienne camarade de pension, n'a qu'une calèche au mois; c'est cela qui l'humiliera!
Trente actions!... à prime!... les Boutons de porta en acier fondu L*. J'en p^rds la tète de joie.
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Quand maman est rentrée, nous faisions ensemble des additions...
La pauvre femme a failli en pleurer de joie. Excellente mère !
Il m'a écrit !
, Quel style! quelle âme! quel feu!
J'ai relu cenl fois ces lignes brûlantes... je les ai...^*je puis bien l'avouer, puisque je suis seule, — je le^ ai couvertes de baisers...
C'est plus passionné et plus joli que les lettres de Guzman.
Je veux les relire encore.
J'ai reçu une lettre de lui.
Elle contenait de nouveaux calculs sur les bénéfices probables des Boutons de porte et me demandait de faire verser ma dot dès à présent aveC; une garantie d'intérêt à 7.
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Je consulterai le notaire à papa.
Auparavant je veux dresser le devis du mobilier que je lui ferai commander.
Seigneur, ayez pitié de moil...
Il a reçu Tordre de rejoindre son régiment.
Il m'a fait dire par le baron que je devais Toublier et ne plus songer à une folle amourette^ dont il conserverait le souvenir comme celui d'une espièglerie d'enfant
Enfant 1... Il me traite d'enfant t
Il prend mon amour pour une amourette.
Ob ! je sais ce qu'il me reste à faire.
Mathilde, après la trahison de Guzman, va au bord du fleuve qui fut témoin de leurs rendezvous et se jette dans l'onde...
11 y a un bassin au fond du jardin.. . Ce soir... tout sera Qni...
si: MAISON JkUOJM m: c^
Je suis encore sous le coup de rindignation. C'était UQ escroct
Les Boutons de porte sont en déconfiture... Il est parti en)portant un à-compte que papa a été assez bête pour lui verser sur ma dot.
• Refaite t. ..
Ma grand'tante m'a retenue au moment où j'allais en finir avec la vie.
Elle me renvoie au couvent pour six moisi. .•
J*étais bien sotte de m'ien faire mourir.
On a parlé à maman aujourd'hui d'un autre
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fatur. Il a soixâQte-trois ans, mais cinquante mille livres de rente.
Cette fois ce sont des biens-fonds; un place ^ ment solide!
Je vais reconsulter le notaire à papa
LE RBNDEZ-VOUS
SCkNB PB LA ?IE RÉBLIB
— Ce coiffeur est d'une lenteur t... Mon ami, dépèchez-vous, je vous en prie... On m'attend !... Allons, bon, à présent vousm^avez coupé. ..
— Dam, monsieur, ce n'est pas ma faute. . . En coulant trop me presser...
— Pas votre faute! pas votre faute!... Il m manquerait plus que vous eussiez prémédité ce commencement d'homicide... Me voilà joii r
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Obligé de rentrer chez moi pour appliquer sur la * blessure un morceau de taffetas... La raie un peu plus bas... Pas tant; vous allez d'un extrême à Tautre...
— Est-elle bien ainsi ?
— Non... oui... c'est bon... Je n'ai pas le temps... CetH ebmme un fait exprès ! juste le jour où je tiens à déployer tous mes avantages... Je vous dis que je n ai pas te t. . . Ah ! si, un peu de cosmétique à la moustache pour dissimuler certains poils gris... Assez!... Où ai-je fourré mon chapeau maintenant?... Un chapeau tout necrf... Sans doute ce monsieur^ qui se faisait couper les cheveux, l'aura pris pour le sien...
— Soyez sans crainte, monsieur, nous le connaissons... Il le rapportera. ••
— Il le rapportera! la belle avance!... C'est aujourd'hui qu'il me le fallait... Ce vieux feutre me coiffe d'une façon ridicule... J'ai l'air, ma parole d'honneur, d'un vrai Cassandre... Ma blessure continue à saigner à flots...
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-^ Nous sommes désolés, monsiâor, de ce^ con* tff64emps, eLune autre fois...
•^ Désûtés tanlqueYoïifr voudrez. .. En atten* dant...
— Croyez, monsieur, que..*
— Entendu ! convenu I Je crois.. • Quand celuilà me reverra i... Me couper un jour de premier rendez vous... Et ce chapeau I... Cela me cuit horriblement... Rentrons bien vite appliquer ud peu... C'est singulier, i] me semblait que. mon taffetas d'Angleterre était dans ce tiroir... Non t je me souviens, je Tai placé à droite, dans ma commode... Non I. .. je l'ai serré à gauche dans le secrétaire... J'en perds la tête, ma parole !... Le voici... Penh I de loin cela ressemble à une mouche etla mouche ne messied point... Hâtons-nous, le soleil est radieux, la nature semble sourire à mon bontieur:.. Mieux* vaut arriver le premier... 6«t empressement la touchera... U n'y à. pas de !«tlres pour moii, madame Duuand?
•^N<MQ, moosîetir.
— Pas de contre -ordre, sa«ré t..*
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—Seulement, le locataire da seeond m'acbargé de TOUS parier... S se plaiot que le matin vous remuez les metiMes dès faurore, ^ il prétend qoe si tous continnez, il vous fera donner congé*
— Congés à mot t le plus ancien habitant de la maison !..•
— C'est ce que je lui ai réponda. Mais yow sarvez, il y a des gens méchants. J'ai eu beau lut dire : « Monsieur, le locataire du troisième est un homme rangé; s'il se lève le matin, c'est pour...»^
— Merci, vous m'achèverez ce récit un autre: jour...
— Ah 1 mais c'est que je ne veux pas qu'où vous calomnie...
— Un autre jour, madame Danand, uu -autre jour!...
Enfin, me voici dans la rue. D'ici aux Champs-Elysées, avec un temps semblable, j'en ai pour une demi-heure à peine. D'ailleurs je ne suis pas fâché de me donner un peu de mouvement .. Mon émotion s'accommoderait mal de l'immobilité. .. Elle est si charmairte I... Des yeux^ un nez^
une bouche I... et des cheveux i des chevenx qu'elle coiffe avec un goût... Je ne le suis guère bien coiffé, moi... Je viens dans une glace d'apercevoir Tabominable feutre..» Et dire que je vais avoir le bonheur d'offrir mon bras à un pareil sylphe pour le conduire à rExposilion permanente des produits de TÂlgérie !...
Ciel i mon chef de bureau !... Moi qui ai prétexté un violent rhume pour conquérir cette journée d'indépendance... Cachons-nous sous cette porte pour le laisser passer...
Boni il s'arrête pour lire les affiches de théâtre ! Ces choses-la n'arrivent qu'à moi... Il cherche ses lunettes pour déchiffrer des lettres de vingt- cinq centimètres, et l'on conserve de tels aveugles dans l'administration au lieu de donner leur place à des employés qui, comme moi... Bien sûr, il les apprend par cœur... Pendant ce tempslà. Theure vole et il pénètre sous cette porte un courant d'air... 11 s'en va, merci mon... Son garçon de bureau qui l'accoste à présent !... Pour peu qu'ils entament la conversation... Le garçon lui
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remet une lettre; il cherche de nouveau ses lunettes... Alors j'en aï pour trente-cinq minutes au moins... Dieu soit loué, il s'éloigne en Usant:..
Doublons le pas; car je finirais par m'attarder...
Prenez donc garde, manants i... Ces maçons sont d'une maladresse. Ils ont toujours Tair de se frotter avec préméditation sur les habits noirs qu'ils rencontrent. Sans compter que le plâtre frais est d'un tenace... Je lui expliquerai la cause de cet accident et elle me pardonnera de me présenter à demi-enfariné... Elle a le cœur si compatis-^ sant... C'est une véritable perle qu'une femme comme celle-là, et si je puis écarter les autres prétendants qui aspirent à sa main, cet hymen me promet toutes les joies... Les autres prétendants!... Puis-je les craindre après la preuve de sympathie dont elle m'honore... M'autorisera la conduire à l'Exposition permanente des produits de l'Algérie!... Ou je ne m'y connais pas, ou un tel témoignage est significatif. Montrons-nous par notre diligence digne de cette précieuse faveur.
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HeiB? Qui est-ce qui se permet de me donner an coap de oanne sur mendiapeaul.^.TieDs^c'est toi, Eugène !..•
— Md-màme». et je m te lâche pas. ..Ah ! monsieur, vous restez des mois entiers sans venir voir vos amis... Je t*emmène à la maison •« Tu y passeras la journée et ta dîneras avec nous...
— - Je te remercie, mais il y a impossibilité. Je suis invité...
— Au moins ne me refuseras-tu pas d'accepter au café?...
— Mon médecin mse défend absolument de rien prendre entre mes repa& Un violent rhume... Eum\ humt...
— Un peu de mvop de gomme ne saurait te fiiire mal. J'ai tant de choses à te raconter...
— Mon amr... ce serait avec un grand plaisir... mais, à te parler franchement, une afTair e m'appelle, et de ce pas...
— De quel côté vas-tu ?
— Mais du eôték)»' faubourg du Temple.
-^ Parfait ! je t'accompagne. Just^xienl je vou-
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laîs aller voir mon onde Benoit , qni demeure...
— C'est qu'auparavant je sais obligé de passer auGros-Caiiloa...
— Eh bien 1 je suis ton homme... Ma vieille cousine Julie habite ce quartier, et je lui dois une visite.
— Mon cher, sans cérémonie, je ne puis profiter de ton offre obligeante... Un rendez- vous..*
— Du moment où vous doutez de ma discrétion... il suffit... je n'insiste pas... Adieu t
— Serais-tu fâché?
— Moi!... oh 1... du tout !... seulement... II suffit... Adieu!
— Encore un ennemi à la caisse d'épargne ! Est-ce ma faute?... N'y songeons plus... El songeons plutôt à elle. Ce maladroit m'a retenu -là margré moi... Mon tailleur maintenant I
— Monsieur vot^e trôs^bumble... J'allais cbes/
TOUS
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— Ayez Tobligeance de repasser- . je suis trèspressé.
— Si monsieur pouvait régler ma petite note... le commerce est si dur en ce moment.
— Demain, je verrai... je...
— La note n'est pas très-élevée. J'ai pour aujourd'hui des échéances.
— Demain, je vous le répète...
— Au besoin, je me contenterai d'un petit àcompte. Mon cadet a la rougeole et les médecins sont si coûteux.
— Je ne m'en délivrerai jamais... Tenez, voici deux louis... quant au reste...
— Bien reconnaissant, monsieur, bien reconnaissant.
— Soyez ingrat, mais laîssez-moi m'en aller. Quelle heure est-il, mon Dieu I Ah I dans cette
boutique... Deux heures moins vingt... et elle m'attend à deux heures... c'est impossible... Cette autre pendule... midi dix... celle-ci retarde à n'en pas douter. Cette troisième... trois heures trente-cinq... Cette qualricme, neuf heures qu.i-
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ranle... Essayez vîe vous y reconnaître avec les horlogers parisiens... Si j'étais le gouvernement, je décréterais les peines les plus sévères contre les pendules qui trompent le public... On voit bien que ceux qui font les lois ne sont jamais allés à un rendez-vous — sans montre ! '
Courons à tout risque. Est-ce une illusion?.., j'ai senti une goutte... deux I dix ! C'est une abominable averse... Ma toilette... mes,. Cocher! Cocher ! Il ne daigne pas même me regarder... Cocher !•.. tous pris... Cocher I il me rit an nez. Mais je suis donc damné. . . Tai remarqué du reste qu'à Paris, dès qu'on a besoin de voitures on n'en trouve jamais.
Cocher... vous êtes un maladroit; on n'éclabousse pas le monde au lieu de lui offrir l'hospitalité. Il rafinjurie, je crois. Attends un peu I j'appelle un sergent de ville... Pour qu'il y ait débat, réplique, procès-verbal, et pendant ce lempslà l'Exposition permanente fermerait. Résignons-nous. En quel état!... tigré comme une panthère, la panthère du macadam, race inédite!
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Si je tentais Tassaut de l'omnibus ? Pour les Champs-Elysées^ s'il YOiis.plail?
^ — Numéro quatre-TÎngt-sopt... od commence par le trois.
— Merci de Totre obligeance. Il est admirablement organisé le service des voitures dans la capitale du monde civilisé, c'est tous les jours comme cela ! Soyons héroïque et lançons-nous à travers vents et marais. . . Elle se sera mise à Tabri. Par celte rue, je crois le chemin plus court... Barrée pour cause de tuyaux de gaz., cette autre., barrée pour cause de tuyaux deau... cette autre •encore... barrée pour cause d'égout collecteur... autant de fondrières dans lesquelles on s'engloutit. Je me trompe peut-être, mais il me^semble que les embellissements du dessous miisent singulièrement à la propreté du dessus^et comme je ii'ai pas l'intention de me promener jamais dans le grand collecteur, j'aimerais mieuxv;;
Ouf I... quel point de côté 1... je n'en puis plus. Hélait temps que j'arrivasse. Personne!... Parlie !•.. L'Exposition permanente elle-même est
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close. Quatre heures sonnent. Moi qui m'étais levé à l'aube pour être plus sûr de mon exactitude!...
Un rayon perce les nuages.
0 comble d'ironie! Le soleil I...
Trois cochers, qui redescendent à vide la grande avenue : — Faut-il un coupé, bourgeois ?
— Et des voitures 11...
LA SEMAINE d'UN CŒUR
Roman é^tatoUire
LA BARONNE CRICRI DB SAINT-CLICQUOT A M. NBOPTOLBMB
DB PINANCUIBRQ.
Monsieur,
Vous vous trompez. Votre lettre a cru s'adresser à une de ces femmes trop communes à Paris, hélas! à une de ces femmes qui... Permettez-moi, Monsieur, de n'en pas dire davantage.
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Déjà au bal Mabille, où une curiosité, dont je rougirai toute ma vie, m-arait poussée l'autre soir, j'avais vu et renciarqué avec une juste indignation l'insistance que'^ous mettiez à me suivre.
Veuve d'un honorable baron, mort il y a deux ans des suites d'une blessure reçue en combattant au Trocadéro, j-ai voué â cette mémoire un culte qui ne finira qu'avec mes jours.
Cependant, Monsieur, en votre qualité d'étranger, je veux bien vous pardonner l'inconvenance de votre démarche. Je serai même heureuse de savoir que vous vous repentez de la façon pleine d'outrecuidance dont vous m'avez offert votre cœur et que la leçon vous aura proflté.
Agréez, Monsieur, etc.
HARDI
Dl LA MÊME AU mAmI
Monsieur le comte, A tout péché miséricorde, dit le proverbe. Je ne
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?6ux pas être plus impitoyable que la sagesse des iiaUoD8. .
Votre meâ eulpâ est fait avec tant d'esprit, ?otre repentir parait si profond que je ne me sens presque plus la force de vous en vouloir.
J'aurais deviné, rien qu'au style de votre seconde lettre, ce titre de comte et cette qualité de millionnaire que vous m'aviez cadiés dans la première.
Si mon intention était de me remarier, je vous dirais peutr^tre : Monsieur le comte, venez me yoiT, je vous recevrai avec plaisir.
Mais outre que j'ignore si vous seriez disposé à renoncer an célibat, j*ai pour ma part fait vœu de ne pas former une autre union.
J'ai été trop heureuse avec feu le baron, mort il y a deux ans des suites d'une blessure reçue en combattant au Trocadéro, pour vouloir tenter une seconde fois l'expérience du mariage.
Ancienne élève de Saint-Denis, j'avais eu le bonheur d'être épousée sans fortune...
Mais pardonnez-moi ces épanchemenis. Mon-
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sieur. Je dois les arrêter, car j'en ai ^it a^ez pour vous prouver qu'il m'est impossible de vous re* cevoir.
Adieu I
riERGRKDI
M LA MÊME AU UtUn
Oh! quelle fatalité m'a donc poussée à Mabille, le soir où je vous y rencontrai. Après ma lettre d'hier, j'espérais que vous accepteriez cet adieu comme définitif et que je reprendrais ma vie calme, un instant tronblëe.
Vous l'avez voulu autrement, c'est mal à vous. Monsieur 1
Quoi ! malgré tout ce que je vous ai dît, vous persistez à solliciter de moi une entrevue! T sôugez-vous? Le monde, les convenances!
Moi qui n'ai reçu personne depuis la mort de mon mari, mort il y a deux ans des suites de la blessure dont je vous entrelins déjà.
Et pourtaDt, je suis heureuse de me i' avouer moi-môme, le ton si yrai, si loyal, de votre lettre m'a émue malgré moi.
Tenez! puisque vous m'en suppliez^ je vous accorderai» Monsieur, cet instant d'entrevue si bum-
blement sollicité.
Demain jeudi, je vous attendrai à deux heures.
Mais vous me jurez que vous ne reviendrez jamais et que vous repartirez immédiatement pour TÂllemagne!
JEUDI
DB LA MâVB AU MÈMB
Néoptolème, pourquoi vous ai-je reçu?
Maintenant que je vous ai vu, que j'ai causé avec vous, je sens bien que je n'oublierai pas.
D'ailleurs, malgré ma défense, vous m'avez dit que vous reviendriez demain 1
Non, mon ami, croyez-moi; nous ne devons, nous ne pouvons plus nous voir.
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Quand mon mari mourut il y a deux ans» des suites d'une blessure reçue au Trocadéro, il me laissa dans une position de fortune modeste... Vous, au contraire, vous êtes riche...
Je n'ai pas le eourage de continuer...
Demain, puisque je dois encore une fois vous revoir, je tâcherai d'avoir le courage de vous achever cette confidence qui sera la dernière page d'un roman aussitôt fini que commencé.
A demain!
VENDREDI
DE LA MÊIIK AU MÊHH
Néoptolème, ton cœur est si noble que je n'ai pu refuser ce que tu m'offrais avec tant de déli catesse.
Moi! moi la veuve d'un baron mort il y a deux ans, j'ai acceptél... Et je n'ai pas été couverte d'humiliation!
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Mais aussi ton regard était si doux, ta toîx ^i tendre en plaignant mes malheurs.
fit puis, pour sortir à tonk^as U fallait bien...
C'est demain, ami, tu le sais^ que nous deyods faire cette promenade au bois. N'oublie pas îb cachemire que je serai si heureuse d'élrenner avec toi.
Heureuse !••• ce mot est indigne de ma fleué; mais que veux-tu? je t'aime.
N'oublie pas le cachemire avant midi»
SAMEDI
M LA MÊME AU utUM
Monsieur,
Vous avez sans doute prétendu mecouvrîr â'4iumiliation en m'oflrant le tartan abominable qui m'a été remis ce matin de votre part.
Un tartan à moi, la veuve d'un baron mort... Il est inutile que je vous rappelle ici, Monsieur, des titres que vous avez méconnus et outragés.
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Yeofllez seulement tous dispenser âorénavant de remettre les pieds ehez moi.
A fwelf «^ hmre dn jour que tous vous présentiez, ma porte vous sera impitoyablement^^fermée^
C'est du reste ma faute. Je suis cruellement pume, mais je l'ai mérfté I
Encore une fols, Monsieur, adieu et adieu définitif.
P. S. — J'avais l'intention de déposer votre tartan chez ma concierge, mais j'aurais, si elle avait déployé le paquet, été si humiliée que- j'ai préféré le donner à sa fille qui fait des ménages..
(^iidANCHE
^DB LA m6mE a CN AITR»
Mon petit Alfred,
Viens me chercher aujourd'hui, à deux heures. Mous irons à la campagne.
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Le comte allemand n'était qu'un vieux grigou. Croirais-tu qu'il a eu le toupet de m'envoyer un cbâle tramé en coton I Gela après ma carotte de veuve du Trocadérof
Mais je te conterai la chose tantôt.
Mets ton pantalon gris-perle qui te va si bieni
Â toi pour la vie,
Ton Grigri.
LES OISEAUX DU BAL MABILB
Le matin* Ud brouillard triste enveloppe içs Champs-Elysées.
Les arbres da jardin Mabille, — à Texception des palmiers de zinc, doués d'une éternelle verdure,— pleurent leur feuillage tout autour d'eux.
Un jeune moineau, — Gavroche de Pair, — arrive à toute vitesse. Si je ne craignais la témérité de la métamorphose, je dirais : en prenant i^ pattes à son cou«
LE MOINEAU
Brrrr..> iti... Ehl là-bas!... Réreillons-noas, beaux endormis 1.., Brrrr... iti Plus que ça de volupté!... Od fait maintenant la grasse matinée jusqu'à (les huit heures... En v'ià des gandins I... Brrrr... it!...
A cet appel réitéré, on Toit apparaître des têtes emplumées à toutes les fentes des murs Toisins.
LE MOINEAU
C'est pas dommage!..» Le petit lever de ces messieurs et de ces dames va commencer !... Apportez les robes de chambre de la société.
UN VIEUX PINSON
QtfeSt-ce qu'il a, ce polissoft-là?... Encore quelqtie mauvais tour de sa façon?
HE PIERRETTE
S11 est permis de faire an tapage pareil I On dirait que le balloâ Nadar eil tombé dans ravine Montaignes^
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UN PIBBBOT.
Venir nous réveiller en sursaut, au moment où je révais que le printemps allait refleurir,
LE MOINEAU
Ils'dgit bien de poésie! «,. On rimera <les ^logoes uo autre jour» mcm bon... Pour k quart d'heure il faut s'occuper de la réalité.
UN CHARDONNERET
Quelle réalité?
TOUS
Oui. Quelle réalité?
LE MOINEAU
V'Ià ce que c'est que d'avoir négligé 3on éducation!... Vous ne savez pas lire, vous autres; mais moi j'ai appris.
LE VIEUX PINSON
Merci bien... J'aime autant ne p$us m'occuper
deceqne font les hommes... C'est trop écœurant.
LB MOINEAU
Une opinion qu'a sa valeur, mon vétéran. N'empêche que, sans se faufiler dans les affaires des autres, il est bon de se mêler des siennes... Pour lors donc, que je décampais à ce matin pour faire un tour de Champs-Elysées... Histoire de me baigner un brin dans les cuvettes qu'on a eu la bonté de nous mettre au Rond-Point, d'aller à la maraude aux restes de pain d'épice, et finalement de pousser une pointe jusqu'au Palais de l'Industrie, où niche certaine petite fauvetleque... Enfin suffît.
LA PIERRETTE, scandalisée.
Nous n'avons pas besoin d'êlre renseignés snr vos déportements.
LE MOINEAU
Pardon, ma rosièrel... Fallait prévenir que votre vertu était assurée.— Pour lors, que je fia-
LB CHARDONNERET
Une soirée dansante en cette saison... c'est invraisemblable.
LE MOINEAU
T'as mis dans le mille, mon compère. Cest justement l'observation que je me chucbottai à moimême... Mais qu'est-ce que pouvait jaser Taffiche?... Voilà le problème... Moi qui aime bien la belle littérature, je me dis: C'est mon affaire... Sans doute Tannonce de quelque nouveau remède pour enlever la santé à ceux qui Font, ou de quelque société en commandite pour vider les porte*monnaie trop pleins... Y a de quoi rire aux dépens des bipèdes à paletots... Approchons.
LE VIEUX PINSON
Il a tout de même du bon, ce petit.
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Je n'en veuj ' pas à votre grand âge de ne pas l'avoir vu plus tôt, l'ancien... La vue a le droit de baisser, pas vraiî... Si bien, pour vous en revenir, que je vais me coller le bec sur la pancarte
jaune, en me préparant d'avance à' rire à gosier déployée... Gré coquin I Qa'ai-je entre^apençii?... Pas possible!... Je cligne ée la/ prunelle, je lis de nouveau... Ça y était bien.*, et pas dans un sac encore... A vendre pour came de fin de baily les terrains du bal Mabille.
A vendre... allons donc !
LE MOINEAU
On a oublié de vous donner congé, n'est-ce paSy etça vouscbiffon»e!... Pauvres petits! on vase gêner. .. Faudrait peut-être réunir le jury d'expropriation!
LE VIEUX PINSON
Mais ils bouleverseront donc ton* Pa ris t
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LK HOINfiAU.
C'est déjà fait sans vons commander:.. Il parait qu'on trouve qu'il n'y a rien de joli comme la pierre de taille dans les paysages... De sorte qu'on va bâtir ici même des amours de cinq étages avec entresol et égoûts collecteurs. Vive le pittoresque, quoi I
LA PIKRRBTTE.
Abandonner le nid où j'ai donné le jour à mes enfants !
LB MOINEAU
Je ne vous dis pas non... Ça feud Pâme, mais il faut déménager. Aussi c'est votre faute, fallait faire un bail !
LE PIERROT
Je vous conseille de rire..,
LE MOINEAU
De peur d'être obligé d'en pleurer. Oui, l'ami., c'est dans les classiques celte recommandation-là:
LE VIEUX PINSON
Pauvres arbres où j'attendis si souveot l'heure du reodez-vousl
ÏM HOINBAU.
Bon! un cours d'histoire ancienne, maintenant... Moi, c'est pas tout ça que jejregrette.
LB GHARDONNBBfiT.
Quoi alors?
LE HOINBAU.
Le spectacle gratis donc! Ma première loge à toutes les représentations des Marionnettes-Parisiennes.
LBTIBUX PINSON.
Ce n'est plus rien, ce que Ton voit maintenant A la bonne heure» du temps de Clara, dePomaré, de.«.
LE HOWEAU.
D'autres noms et les mômes ridicules,.. Moi, mon vétéran, je m'amuse pour le principe. C'est
LE CHARDONNERET
Quelle famille ?
LE MOINEAU
La famille des oiseaux donc, qui compte ici des représentants de tout genre. Y en avait-il assez de ces pigeons faisant ronron, de ces paons faisant la roue, de ces dindons faisant jabot, de ces grues faisant... la bourse I
TOUS, éclatant de rire.
Ahtahtahl
liE MOINEAU, saluint.
Mesdames et messieurs, croyez que je suis pro-
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foodément sensible et que... {Changeant de t4m) Mais tout ça ne nous donne pas un gfte.
LB VIEUX PINSON
Oui, où aller?
LA PlBR&ETTE, à son pierrot.
Moi d'abord, peu m*imporle, pourvu que je sois avec toi.
Connu t On en a composé des romances... Une gouttière et son cœur ! avec des bémols à la clef.
LB riERRÛÎ.
Apprenez:. .•
tS MOiNBAU.
De quoi!.*, une provocation... parce qu'on plaisante avec monsieur...
LE PIEBROT.
Je n'entends pas que. . • .
XE MOINEAU
Ctest différent... puisque monsieur tient à se
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croire aimé pour iui-inéme... Mais de la part de quelqu'un qui a vécu aux becs de gaz de Mabille. N'importe, du moment que les ilIusion3 ont des racines si longues, n'arrachez pas, guérissez I
,J^ XimH F1NS0N.
l me semble à moi qu'au lieu de nous quereller, nous ferions mieux de chercher dans quel quartier nous pourrions bien transporter nos pénates.
LE CUARUQNNER^T'
11 a raison... Dans quel quartier?
LÀ PIERRETTB.
Moi d'abord il me faut des arbres...
LE MOINEAU
Gourmande!... et saint Moellon, patron da -jour, qu'est-ce quil en dira?
LE VIEUX PINSON
Si Qous nous installions aux Concorts des Champs-Elysées I
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LE MOINEAU
Pour ouïr du Tannhauser... ça serait la première fois qu^oo aurait vu des oiseaux se suicider.
LE CHARDONNERET
Dans un square?
LE MOINEAU
Symphonie de marmots, horizon de bonnes d'enfants. Merci bien t
LE PIERROT
Sur les boulevards ? '
LE MOINEAU
Voilà ce qu'on appelle une idéel... Pour pelouses du macadam et du bitume... pour musique le cris des vendeurs trimbalant le cours de la Bourse et de la Banque.,. Pour parfums les herbages de la régie... Pour coup d'œii les omnibus et les écrasements périodiques...
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LA PIERRBTTS.
Le Palais-Royai ?
tBHOINBilU.
pQuab i je flaire d'ici l'odeur des dîaers à 32 sousl
LE VIEUX PINSOIf.
Sais-tu que de ce train-là nous n'aurons pas encore d'appartement le jour du terme?
LE MOINEAU
' Si vous vous figurez qu'il n'y a que nous d'embarrassés pour se loger aujourd'hui dans Paris!
LA PIERRETTE
Ahi
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TOXJS.
Quoi?
lA PIERRETTE.
Je pensais à un jardin que... Mais on a bâti une caserne dessus*
LE PIERROT» timidemeot
II y aurait bien la place du Oiiâtelet
LE MOINEAU
Malheureux!... et les drames de M. d'Ennery qu'on joue à aMé, je me connais, j'en ferais des maladies.
Le Luxembourg pourrait. •.
JUS MOINI^J.
Et le voisinage de la tragédie réfugiée à i'ûdécn!
¥Jt CHARDONNERET
Alors c'est à dé?««Dérer de trouver nn domicile.
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•KE MOnfEAO.
Voulez-vous que je vous dise?
LB VIEUX PINSON
Dépêche-toi, clampin.
LE MOINEAU
Mais, si Je me dépêche, c^ fei*a do mal à votre catarrhe de me suivre.
LE PIERROT
À la questîon^î Â la question!..*
LE MOINEAU
Eh bien, si vous tenez à Paris. .i
TOUS
Oui, oui!
LE HOINEAU.
ic Dô \m iguèare (qu'ira ^eotlrûit^oùiron w des
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arbres, des fleurs, du bon air, où Ton puisse enfin Yivre tranquille et gaiment.
TOUS
Et cet endroit^ c'est...
UE MOINEAD.
Le Père-Lachaise, parbleu t. .. Allons, ysom< mes-nous 1 En route r. • •
UN BOUVREUIL, arrivant.
Arrôtezi C'était une fausse alerte.
TOUS
Il se pourrait t
LÉ M[Ûl^fEAU.
De quoi ?... j'ai lu de mes yeux...
LES OISEAUX DU BAL HABILLE
LE MOINEAU
Vrai de yrai''... Ma foi tant mieux... On tient à ses mauvaises habitudes^ et puis si on fermait Mabille, où voudrait-on que la galanterie fit son ouverture de la chasse ?••%
DANS l'arc DB-TRIOMPHB
KTUDB ASCHNSIONNBLLB
PREMIER ÉTAGE (Furioio).
Un monsieur arrive comme une flèche à la porte par laquelle on monte au sommet du monument, élevé à la gloire de nos armées et connu sous le nom d'Arc de-Triomphe de l'Étoile.
Visage agité. Gestes brusques. Démarche houleuse.
La porte s^ouvre à la requête du monsieur
JJt/afS X A»G-rl>E-TRZOMVHB -V^S
qui a prélestté une envie foiibonde de voir le paysage.
Le monsieur pénètrâtHcommefice à gravir avec frénénie :
— Oh ! les femmes!... les femmes t...
Une créature pour laquelle j'aurais donné... même ce que je n'avais pas I
Une créature qui me faisait des bourses au cro* chet pour le jour de Tan !
A quel degré 'de dissimulation faut-il qu'un être féminin soit arrivé pour faire des bourses au crochet sans amour t
Une occupation ausàî crispante!...
•Et pourttittt elle ne m'aimait pas. Il i)'y a pas à dire. J*en ai les. preuves.. . Les preuves sur papier vergé^ avec un c^cbet en bauLel une signature 3n bas!
Calcinois, capitaine au 103* de ligmiil
Quand je lui ai mis ces preuves sons les yeux, elle a commencé par me jeter ao profil les agaçantes mélodies de l'air de Turlurette, pour finir par
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m'expùlser de chez elle comme un créancier I J'espérai que mes regrets Taltendriraient... car j'ai regretté I... Je lui ai écrit onze ^ois, je me suis présenté ce matin en personne à son domicile. Le portier m'a barré l'escalier.
Tout est perdu. Elle refuse de me voir. Elle en aime un autre. Je ne yivrai pas sans elle. Ma tête bout, mon sang circule à raison de soixante kiiomèlres à Theure... Je suis fou ! j'ai soif de la mort.
Peut-être au moins quand elle lira dans les faits divers :
« Hier^ à sept heures du soir, un homme bien mis s' est précipité du haut de VArode-Triomphe... »
Peut-être alors rougira-t-elle de sa férocité etaccordera-t-elle une larme à mes mânes.
Mais je n'arriverai donc jamais?... Le trépas I le trépas!
Dieu! Que cet escalier est roidel
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DEUXIÈME ÉTAGE {PnêtUêlmo),
Le monsieur monte rapidement :
-— Au bout du compte, ce n'est pas une »si grande affaire!... Le temps d'enjamber une balustrade, de sauter dans l'espace, et le tour est joué.
D'ailleurs on ne [souffre pas. On est étouffé
avant de toucher terre... Je l'ai entendu dire par tout le monde.
Qu'importe I quand môme on souffrirait I...
Est-ce que je ne souffre pas mille fois plus de son abandon?... Est-ce que l'existence sans celle qu'on a idolâtrée n'est pas un martyre cent fois plus poignant?
Où trouverais-je des cheveux de ce blond splendide ? des yeux de ce bleu idéal? des joues de ce rose purpurin ? une taille de cette cambrure aristocratique?...
Elle m'a pris tout entier... Mon sang retombera sur sa tête.
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Mon Dieu ! que cet escalier est roide l
TROISIÈHB ÊTâGE (Amgro.)
Le monsieur monte d'un bon pas ordinaire :
•^C'^st drôle U., ooiCfflitesid dUci comme un nufmore confus!... Le (rjoulomentt des voiior^s qui Tont au bois de Boulogne.
Kdiosd'un monde à qui jJai dit adieu à jaiftais.
Ce qu'il y a d'affreux, c'est qu'il parait qu'cm f st iiornblement laid apnèsice plongeon.
Le public aie verra en^flagrant délit de-grîma- :$0«.. Tant pis, puisqd'iMe foutl
Je /n^aorais pourtant jamais cru cela d'eikk«. Moi qui voulais lui louer pour Tétéun cbalc^ à •Pantin t...
kXm pur.de lacampcigue nous aurions réalii9é une idylle dû Floriant... Le matin je me serais levé pour aller pêcher à la ligne... J'aurais rapiporté une friture qui aurait servi pour le dé jeûner. ••
DANS L*ARG-DE-TR10MPHE
Un déjeuner en (ête-à-lête avec elle — qui m'a congédié par autorité de portier^, A cette pensée, ma rage...
iJon Dieul que cet escalier est roido
QUATRIÈME ÉTAGE (Andaniéi.
Le monsieur monte modérément :
— Je voudrais bien être sûr tout de même que Ton ne souffre pas en tombant... Personne n'est revenu le dire...
Trois cent quatre-vingt-dix-sept, trois cent quatre-vingt-dix-huit... Y en a-t-il de ces marches!...
J'avais pourtant un oncle dont j'étais susceptible
d'hériter i. ..Le choc doit être abominable.
Un oncle sans postérité, asthmatique et plein ae bolmes dispositions pour moi.
Trois cent quatre-vingt-dix-neuf... quatre
cents... Déjà quatre cents marches. ••
Mon Dieu I que cet escalier est roide 1
CINQUIËBIE ÉTAGE {Piano).
Le moDsieur monte doucement :
— Je touche au sommet...
J'aperçois le jour... le jour qui va être le dernier des miens I
Cette réflexion est gênante, quoi qu'on fasse... Dans quelques secondes. . .
Il y a beaucoup de gens qui trouvent cela bête de se tuer pour une femme, ^quand il en existe tant sur la surface du globe.
Les autres ne sont pas elle !
Elle dont les cheveux*. Ils tiraient bien un peu sur le rouge» et je crois qu'elle mettait une fausse natte...
Mais ses yeux?... Le bleu en était légèrement gris, et la pupille droite ne suivait pas toujours très-scrupuleusement les évolutions de la pupille gauche.
Qnantàson teint... Éclatant... très-éclatant 1...
Seulement, sans poudre de riz. on voyait tout
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atitonr des pommettes des tacbes de rousseur.. • Parbleu ! il est certaio, à bien prendre, que ce
n'était pas la Vénus de Médicis 1 Mon Dieul que cet escalier est dope roide)
SIXIÈMB ÉTAGE (Pianissimo),
Le monsieur monte aussi doucement que pos* sible :
— J'ai le pied sur la dernière marche...
M'y voilai..
On découvre tout Paris d'ici !.• .
Là-bas le Luxembourg, où j'aurais pu avoir plus tard des tableaux... J'étais en passe d'obtenir une seconde médaille.
A vingt-cinq ans !... c'est joli.
Car je n'ai que vrngt-cinq ans!
11 est tout de même barbare de se moissonner soi-même dans sa fleur, quand on est porteur de ses trente-deux dents, qu'on jouit d'un estomac...
Pour Pestomac je n'ai pas mon papeil.*.
A tel point qae — malgré ma sitoation^ que j'oserai qualifler de tendue, Tascen^on m'a creusé^..
Cest-à-clira que j'ai^une faim dévorahte, moi I
Je ne demande qu'à vivre du premier au dernier de mes organes, et je vais saper par la base une des œuvres les plus réussies qu'ait perpétrées depuis longtemps le Créateur!...
Hein?... Qu'ai-je entr'aperçu!
Le Château des fleurs qui illumine sa fa* çadel. .
Des bruits de valse me parviennent par bouf» fées ironiques.
Moi qui Tadore, la valse...
Pas de bêtises!;... G'estiquele vertige me prend ici... Je serais capable de tomber en regardant en bas... ce qui ôterait à mon décès tout le mérita de l'initiative.
Du moment où le libre arbitre n'est plus maître de lui-même, je n'en veux plus.
Attendsrmoi un peu> Château des fleurs, moni atni.
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Mieux vaut pouiroir au remplacement de riugrate, dont la démission est acceptée.
(n reprend F escalier à contre sms)
Pas si vite donc, l'orchestre t la valse sera .finie I
Bahl ils en joueront une autre quand j'aurai diné. . . Je deviens philosophe.
C'est égal !.. • je suis tout de même trop béte de m'étre donné une^- GeQrl)atuis8 pour une coquette pareille.
Je ne tiens plus sur mes^ jambes...
Si jamais l'envie me reprend d'en finir avec le Boleili je ne choisirai plus TÂrc-de-Triomphe 1...
L'escalier est décidément trop roidel..*
LARDBNOIS ET BLAIREAU
toBNB mmiB.
PREMIER TABLEAU
Lardenois et Blaireau, une, paire d'amis» sont installés devant une table de café.
Les deux consommateurs paraissent énormément prédisposés à Témotion.
Le ton de leur dialogue a atteint de telles so-
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norjtés, que le public d'alentoar est appelé à jouir gratuitement des attraits de leur colloque.
LARIEN0:S.
A la tienne I... Gré coquin I Des amis comme nous i Si nous prenions un blschoil ?
VLAIREAIT.
Non, merci... 11 faut que je rentre. Tu sais que je t'ai prévenu.
' UROENOIS.
C'est ça. Avoue donc tout de suite que tu as peur de ta femme I
BLAIREAU, M redressant avec une mâle fierté.
Peur de ma femme, moi !... j'ai peur?...
— Qu'est-ce qu'il y aurait d'étonnant? avec ça
qu'elle est commode !
— Je ne suis donc pas un homme alors?
— Écoute, c'est pas pour dire, mais ton épouse ellemerevient tout juste... Enfin, suffit. Tu la
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tnouTGs bien, ta ne teux pas la coDlrarier. Ti^ e» dans ton droit.
— Lardenois, nous sommes des amis, pas yrai I... Et tu crois que je renierais jamais Tamitiépouf...
*- Qu'est ce qui peot savoir? Le^rtam, c'est que tu refuses mon bischoff. C'est moi, à ta place, qui m'en moquerais un peu de ma légitime.. . chacun son caractère.
— * Et moi Je n'en ai donc pas, du caractère?
— Penh 1
BLAUISAU, d'une Toix tonoante«
Âbl je n'en ai pasl... Garçon t garconllgarçoiUl!... Un bischoff! deux biscboffs I
tARDENOISy perfidement.
Tu vas te faire mal. Non, garçon I
— Garçon I vous m'avez entendu?
— G* est que, vois-tu. Blaireau, je ne voudrais pour rien au monde être une cause de zizanies dans ton intérieur.
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— Toi!..., jDftoa ami limon seul amil... A la lieonel
(Ils trinquent.)
DEUXIÈME TABLEAU
LARDENOIS» vidant son dernier tc770«
C'est drôle! es- tu comme moi?
BLAIREAU
Puisque nous De.ifaâafifis qu'un 1 Donne-moi la main.
— Lav'là!
— ^^Tu sais? c'est à la ?îe, à la...
— ' Pas le contraire... Seulement, esrtu comme moit...
— Donne-moi encore la main, que je te réitère.
— Pas le contraire... Nonobstant, c'est un effet bizarre. Plus je bois, plus il y a de degrés de soif au tbeimomètre de mon estomac*. Si nous de» mandions un punch.
— - Nonl merci 1 j'ai ma suffisance.
— NajturellemeDt... Fais-moi excuse..* ]e ne pensais pas à madame.
— Encore 1
• — Il n'y a pas de déshonneur... On est cimenté par les liens de monsieur le maire, c'est pour se soumettre.
— T'apprendras que je ne mê suis jamais soumis à personne.
— On se figure de ces choses -là, et pour changer... Du reste, j'en ferais peut-être autant^ si j'avais une moitié comme la tienne... Elle ne t'a jamais battu?
— Nom d'un nom!... LardenoisI tu es un vrai... mais un autre me tiendrait des incohérences aussi rédhibitoires que, je le fêlerais d'un coup de...
— Pas besoin de tant crier.,, n'en parlons plus... et du punch pas davantage... parce qu'au fond...
— Au fond de quoi?
— Je te répète que tu fais bien... avec une gaillarde pareille à ta femme...
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— Ahl c'est comme ça!... Garçon!... cré coquin I... Garçon!... Deux puncbsl
— Des bêtises. Pour après en avoir des re« grets.
— Desre...!!!
— C'est dans la nature la fermeté, ou ça n'y ostpasi...
— Ça y est perlotle !... ça y est!.. Et on le montrera à ceux qui en douteraient .. A la tienne!
— Pas le contraire... Une infamie comme on met de Peau dans le rhum maintenant... À madame!...
~ Oui. Et qu'elle bronche tout à l'heure t...
* (lis trinquent.)
TROISIÈME TABIJ2AU.
Après plusieurs éditions de la même manœu ?re, Lardenois et Blaireau sont sortis aussi en flammés que titubants du café où ils siégeaient.
Les deux intimes cheminent dans la rue.
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rAnDENOIS.
Gomme ça, si ta femme..«
BLAIREAU
Mais je la pulvérise, je la réduis6D'pâte de guiman vd. . . Je plaide en séparation de tou 1 1 . . .
— Pas le contraire... Seulement, quoi ^ue tu lui répondras, si elle te dit.. Une supposition !.. ,
— Je lui répondrai!... Je lui... Mais qu'elle "élève seulement le verbe, et je flanque le feu à l'établissement Je..é je... je...
— Pas le contraire... Seulement je serai bien aise de voir... parce que la dignité de rbomme. ..
— T'as raison... La dignité de nos ^mis est notre amie comme les amis de notre dignité soni..«
(Ils trébuchent contre im banc.)
QUÂIRIÈME TABLEAn.
On approche du domicile de Blaireau.
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LARDENOIS
Pourquoi que lu deviens morne ?..#
BLAIREAU
Pour rien... Des idées.
— Tu penses à la femme f...
— • Etpuis,?wanfe même /..•
— J'en étais sûr !... T'y céderas encore.
— J'y céderai pas... Mais on peut essayer de la douceur...
— Pas le contraire... Mets*-y toi à genoux.
— Sans s'y mettre à genoux... H y a des égards persuasifs dont Thomme qui...
— Suffit,., on verra.
— Eh ben, oui, «tt^eira.. . Nous y sommes... Lardenois.
— Ensuite?
—^MotHe le premier, je t'en prie.
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CINQUIEME TABLEAU
Au domicile de Blaireau.
SON ÉPOUSE, s'épandunl «n uu torrent d'apoitropkw.
Ah! c'est toi... propre à rieu... ivrogne !...' monstre ! . . .
LARDBNOIS, b«.
Va donc!
BLAIREAU
Minette, tu as...
l'épouse.
Ne m'objecte pas, ou je te saute aux yeux.
LARDBNOIS; bftl«
Va donc!
l'épouse. '
Voilà ce que c'est que les mauvaises connaissances.. . Des gens sans aveu qui vous en* traînent les imbéciles comme toi!...
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LARDEN018, bM.
Va donc!
BLÀIBBAU.
— Pour ça, Minette^ l'as raison. C'est la faute à Lardenois... c'est pas an homme à fréquenter. Flanque le à la porte* et emDrasse-moi I...
ROMAM RÉALISTB
Elle était belle à griser le regard. Elle avdit vingt- quatre ans.
Elle répondait au doux nom d'Amélie.
Elle demeurait rue de la Boule-Rouge.
Moi, j'étais naïf alors, et crédule, et romanesque! Heureux temps qui ne revient plus, après être revenu, — à des prix fous.
LA MàOHB ^"1
C'est Yous dire que je raimâ's comme on n'aime qu'une fois — ou deux, — ou trois au plus.
Mon Amélie ?
Quand je pronenoçais ce nom, il y avait graod concert dans mon cœur et symphonie sur mes lèvres.
Mon Amélie 1
Je l'avais connue en cherainiie fer. Oui. Dsrns un v^gon de première classe. Elle était seule avec moi, eU parnne pantomime de délicieuse timidité, elle me laissa deviner qu'elle me prenait pourJud.
Je risquai pour me disculper quelques phrases d'une insinuante politesse. On éconta.
Quand le train arriva^ j'arrivai... à obtenir un rendez-vous.
Mais pourquoi réveiller ces souvenirs poignants?... Mes amis, versez- moi un peu de ce thorins.
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ta
Je vous disais donc que je Tavais connue en chemin de fer, — rive droite, au cas où j'aurais oublié cetle particularité.
J'ai remarqué en effet que la rive droite est seule féconde en aventures.
La rive droite^ — rue Saint-Lazare « au fond de la cour, — c'est le quartier d'Ântin, c'est le rendez-vous des élégances demi-mondaines.
La rive gauche, au contraire, c'est le pot-au-feu de famille, le faubourg Saint-Germain, raustérité du «voyage. Des professeurs, des commerçants^ des papas, des mamans.
Moi, je prends toujours la rive droite.
Sur quoi je clôture la parenthèse et je reviens ta mon sujet.
Nous nous adorions, comme vous le savez ; la lune de miel avait mis une rallonge à notre inlontion. ^
Cela durait depuis trois semaines.
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Mais pourquoi renouveler ces souvenirs poignants?... Mes amis, versez-moi un peu de ce uioulin-à-vent.
Je veux vous épargner des détails oiseux.
Ces amoureux, cela vous persécute de confidences, n'esl-il pas vrai? Moi, je hais la persécution.
Donc, je vous dirai ni ses charmes ni nos bonheurs. Que de pages remplirait l'énumération !
Seulement entre tous ces attraits c'en était un, don fatal! — qui m'avait fasciné, enivré, ravi.
C'était une chevelure, mais une chevelure!.. Phœbé la blonde, mademoiselle Pierson et autres divinités des ciels les plus différents, n'auraient pu vous en fournir qu'une idée insuffisante.
Lorsqu'on passait la main sur ces bandeaux soyeux, c'était la sensation du salin unie à celle du velours. — plus une commotion éleclrir|uc.
Quant à la couleur, Delacroix, daim^son plus beau t6Hip6,.eii!aur^l)cisé/sa;|>aleUe de dépit.
Les cheveux de celte tète chère neie^fi^aiei^ 4e Irotter dans la mienne.
Mais pourquoi réveiller ces souvenirs poignants?... Mes amis, versez -moi un peu de €hâteau-Iafiite.
' Si bien qu'un jour, — un matin, — après avoir longtemps hésité à risquer une df^mande aussi téméraire, je me risquai en balbutiant :
— Chère mignonne...
— Qu'as-tu, mon chéri?
— Ce que j'ai, faut il te le dire?
-Vilain!
— C'est que tu ie, fâcheras, pçqt-êtce de. ma •lemande?
— Moi^ me fâcher..- Si je, puis t'ôtro agréable, tujsaisbian que je suis prête à faire ce que tu .souhaiteras. £b I bien, aion loup,
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Sqù loup !
jQ.n'lié$itai plus.
— Chère mignonne, tu as des cheveux de sultane favorite, — qui en aurait de magnifiques.
— Tu sais que je déteste les compliments,
— Ce qui n'empêche pas que, tu dois tenir éiiormément à cette chevelure.
— • Pour toi.,, pour te plaire.
— Pour moi... Alors tu ne, me refuseras pas...
— Quoi donc?
— De m'en laisser couper une mèche i
Mais pourquoi réveiller ces souvenirs poignants?... Mes amis, versez-moi un peu decbambertiQ.
l'Utendais ' haletant la r^onse^ Je tremblais qne ce ne fût un refus.
Mlris êWeî me souriant avec amour :
— Voilà donc ce sacriQce si redoutable... Enfant, qui crois que je l'aime assez peu pour ne pas lui accorder une si mince preuve d'amour.
Oui, monsieur le douleur, vous Taurez cette mèche, et, — qui plus est, — je la porterai moimême chez un artiste qui en fera un joli chidre entrelaçant nos deux initiales.
— Oh 1 merci l
— Étes-Yous content, ingrat I
— Si je suis content t. «. mais c'est-à-dire que...
— Bien plus, demain matin, — pour ne pas me décoiffer en ce moment, — je veux la couper de ma propre main.
— Oui, mignonne, oui, mon adorée... Seulement, recommande au bijoutier de se hâter.
— Sois tranquille.
J'étais radieux, je palpitais.
Le soir, — c'était bien le moins que je pusse
faire, — j'envoyai à Amélie une paire de boucles
d'oreilles en diamant- Mais, pourquoi réveiller ces souvenirs poi-
gnaDts? Mes amis, versez-moi uû peu ae fron< tignan 1
Trois jours se passèrent... Un siècle !
Chaque matin j'espérais trouver chez Amélie le trésor promis.
EnGn le quatrième jour, comme je venais d'arriver :
— Asseyez-vous là, Monsieur.
— M'y voici, ma belle.
— Penchez-vous.
— C'est fait.
— Je vous fais chevalier de TAmour et je vous passe au cou les insignes de mon ordre.
— Mon médaillon avec la mèche I
— Lui-même.
— Mais c'est admirable! Comme ces cheveux sont travaillés I... Il n'y avait que tes boucles soyeuses pour s'enrouler en méandres aussi sou-
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pies... Et cette DuaDce que je reconnàttrais entre eent mille... Que dis je I il n'en doit pas' exiger deux pareilles sur la surface du globe civilisé 1
— Alors, tu es content?
— Au paradis I
Le soir, — je lui devais bien ce remercîmenl, — j'envoyai à Amélie un cachemire des Indes
•Mais pourquoi réveiller ces souvenirs, poignants?... Mes amis, versez-moi un peu d'ermitage.
Il y a des instants dans la vie^ôûTôûHe comprend pas que le cœur ne se rompe point.
Je traversais un de ces moments-là.
J'étais rentré chez moi avec "fflon'précieux gage de tendresse. Et — chose qui en avait centuplé le prix — elle m'avait juré que j'étais le premier être vivant à qui elle eût consenti un senâblable cadeau^
Je iïi*ëta:is assis près dii feu.
Seul, mais non solilaire, puisque ce médaillon me la rappelait, je tournais et retournais ce talisman. Je le couvrais de baisers brûlants.
Je ne pouvais me rassasier de cette contemplation muette.
Touiua iûQÉde de pensées s'éveillait à le regarder. Je revoyais le passé, le ettôflsin • de fer, rive droite, et le reste.
J'entrevoyais l'avenir; fidélité pour la vie, amour inaltérable — et ce qui s'ensuit.
Mais pourquoi réveiller ces souvenirs poignants?... Mes amis^ versez-moi un peu -de lunel...
Â quelques jours de là , elle était malade.
Une indisposition légère, mais Tamour/a peur de tout
Sans rien dire, je pris le précieux m6* daillon, et je me rendis chez une somnam*
bule extra-lucide.
— Madame , je viens tous consulter sur la santé d'une personne qui m'est chère.
La somnambule prit le médaillon, le palpa, et avec colère:
— Vous moquez-vous, Monsieur?
Cette mèche de cheveux provient d'un marchand de peaux de lapins mort à IHôtel- Dieu.
Elle a été achetée, dans un bloc, par Parliste en cheveux qui débite ces sortes de choses pour les cadeaux de cœur à l'usage de certaines femmes...
~ Malédiction ! m'écriai-je en prenant la fuite.
Le soir je lui envoyai... réclamer mes rasoirs* Mais pourquoi réveiiler ces souvenirs poi«
fanants? Mes amis, yerse^moi beaucoup de
Champagne 1
LS POÈME DE LA FLANELLB
En vérité, c'est une précieuse étoffe!
Douce, moelleuse, aussi bonne que jolie, — avec des finesses incomparables et des caresses réchauffantes.
En vérité, c'est une précieuse étoffe 1
J'ignore qui Ta inventée, — sans quoi je proposerais incontinent d'élever une statue à ce bienfaiteur de l'humanité.
Aujourd'hui surtout qu'on élève des statues a propos de tout — et de rien — à des célébrités dont Yapereau lui-même ne voudrait pas.
' Après avoir âpolliéos6''tàtit*d'}G(fitîdtiS'<ïai —
sous prétexte de gloire — ont tt^vaUlé' à lades-
^tracri'oiï de Y imm^hité;' tte 'Sôraiitiil' pfàsijifôte; une
fois par hasard, d'orner d'un piédestal lâPiùéiiidire
^ decelul'qui n'àiravaîïlé qû'àttotre prêserwitiôÂ ?.. .
*' Cài^ f*itiveiitfenr^ dô la flandle' flit' n n* grand phi -
lanthrope, j'en répondsi' ÔLiïïôîns ^e eene^fûr^ia
^l)Oûiîetifer, Vès'-fdrl en illfeiriBS.
Hais je n'en veux pas moins crier :
' — filoireà lui!
Et puisque la joie de ie chanter m'est interdite, je chanterai son produit.
En vérité, c'est une précieuse étoffe!
Douce, moelleuse, aussi bonne que jolie, *— avec des finesses incomparables et des caresses^ réchauffantes!...
D*ou vient donc qu'un ridicule se soit attaché à cette amie de l'tiomme?
C'est que Futile est toujours ici-bas la victime du futile.
Et puis, entre nous, je soupçonne les médecins d'avoir fait courir sur le compte de mon héroïne toutes sortes de bruits malveillants.
N'était-il pas naturel qu'il y eût eu rivalité et jalousie?
La flanelle veille an salut de notre espèce, — les médecins, ne font pas tout à fait la même chose
Aussi ont-ils senti la concurrence.
Avec elle plus de bons petits refroidissements, plus de pleurésies anodines, de pneumonies lucratives, d'asthmes productifs, d'amours de phtbisies!
Plus de grasses recettes à palper, de bonnes longues maladies à traîner.
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Voilà pourquoi on a cherché à tuer la flanelle par Tironie.
Ne les écoutez pas, les gouailleurs!
Il leur manque du bon sens — ou dix francs pour acheter ce dont ils se moquent.
Oh I les immenses services qu'elle a rendus à la société, —» cette flanelle méconnue.
Ils sont si nombreux les cas où intervient sa bienfaisante protection !
L'heure du rendez-vous a sonné.
Un importun qui vous a happé au passage sur le trottoir vous a mis en retard.
Elle va s'impatienter, vous bouder, — partir peut- être.
Au galop ! au grand galop !
Vous franchissez sans vous arrêter les rues et les places.
Bonheur!
de-Mars oa des Champs-Elysées.
Et, inaIg)rélàbi36i}ai'^d6iae)^MrpOtlfe2 être didiaMe, tpersnasî^'iffsiâu^t.
Vous po^mzi pittiéer^'lès<^'ieiKK)fMKftMes''MMé- Duantes de TOtre tardive arrivée, déployer votre esprit ou votre cœar t
La flanelle est là qaf vous ôte le souci des courants d'air... In hoc signo vinces...
Un homme qui s^enrhûthé du cerrteiu au ixiilieu d'une déclaration, poorràit-il jamais'étre pris "au 'sérrôûi?
•'SaD<^ ttm^^Vèv leâ 'mille VitPbg tifcxnistitùfies de la vie:
C'est encore grâbiei k» elle '^e'^voiïs pfOtfVBz affrotaftef 'périmant Mit bewes fes' suffocations des drames d'Ennery.
Si elle est impuissante à préservei^'V^tre^oral
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pendant, après au moins, elle garantit vôtre^hysique.
Puisque cette existence est une course, courons^ mes frères.
En route, solliciteurs d'antichambre, quémandeurs de places, poursuiveurs de millions...
Eff route»..
Et que la flanelle vous protège coatt^ les^ ««iia« tions du temps — et des hommes I
Mais je n*ai fait encore qu'èiOfleurei'ttion ïujet.
A peine ai-je esquissé quelques-unes des vertus de cette méconnue si digne d'intérêt.
J'avais huit ans.
L'amour maternel veillait à^mes côtés.
4Ieurettx 4gel
El Tamour maternel mei^fsoil sanscesse i^Gher m{gnwliSerr«(sait|rr6iJâs bten^gard<«,«
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— Bah!
— Ne quitte pas ta flanelle.
— Cela m'ennuiei
— C'est pour ton bien, méchant démon.
— Peuhl... la belle affaire I
^ Taisez-Yous, Monsieur Je Texige...
Sur quoi un baiser adoucissait la rigueur de ruitimatum.
Plus tard j*eus vingt ans»
L'amour changea de nom.
Du moins je me figurais alors que c'était de Tamour..*
Joyeux soupers, danses échevelées, Bullier, Mabille et mauvaise compagnie!
J'eus des maîtresses.
De celles qu'on appelle de bonnes filles, — par antiphrase, j'imagine.
La première, «— un ou deux soirs avant sa ca-
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pituIatioD, — * me faisait vis-à-^is dans un quadrille, i
Quadrillé houleux, si houleux qu^en gesticulant le bout de la manche passa... La manche des gilets qu'on m'avait envoyés du pays.
— Gomment, exclama la gigolette de mes rêves, tu mets de la flanelle t
— Dame 1 fis-je naïvement
— Ohl c'te tête 1... Tu sais que tu me planteras ça un peu lestement
— C'est que ma mère m'a dit que cela me ferait mal si je... ^
^ — Et puis après?... En voilà un coeodès I
Immédiatement Tamour-propre eut prononcé.
J'obéis.
vu
Tontes mes maltresses jusqu'à quarante ans votèrent successivement contre la flanelle.
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. A quaraifteideilx jeMBaftinatiai.
Une femme: ch&nûafile 1
Règle générale : quand on se marie on trouTô toujours sa femme charmante, ou si l'on ne la trouve pas telle^oa ie dit d'autant plus haut pour tâcher de persuader les autres.
Et elle m'aimait, Monsieur'
Elle m'aimait...
En Youlez-vous la preuve?
Tout de suite, — sans que j^usse râème eu le temps d'y penser, — elle me dit aprè? notre hy- ^ttteée:
— Mon ami
— Bobonne?
— Mon ami, tu as bien tort.
-^ Etfqiioi', «hwurtftor?
— «Bf wcfuéHtfifiejpôites'pàsîtïeUMiélle?
— Jamais... C'est grotesque pour un homme I
LE POÈME DE LA FLANELLE
Je répétais là ce que les donzelles de ma Tie de gfarconm^yaient' dit/ mais ma femme, ma boaae petite femme :
•— DatDMl^'MoîïSietir, votre sauté arant tout. — ^Migbontiei je...
— Votre sauté avant tout^ tous dis je.. • Vous en porterez..
— De quo
— De la flanelle donc... Je ne suiâ pas de ces femmes qui aiment en égoïstes.
— Puisque tu l'exigi^s. . .
— Certainement, Monsieur.
Depuis j'en' portai — et je fus bien heureux en ménage.
• Pourtant dans ces derniers temps...
Je ne sais trop ce qu'elle a, mais ma femme est changée, changée..
Préoccupée, soucieuse et bizarre...
le
Non, je ne sais pas ce qu'elle a... Elle est si différente d'elle-même qu'hier elle m'a dit avec acrimonie :
— Ah! ça, est-ce que tous vous enduirez perpétuellement de flanelle avec ces chaleurs^Ià?...
Je n'ai rien répondu.
Mais je tremble de comprendre.
Est-ce qu'elle aurait envie de devenir veuve?...
Quoi qu'il en soit, lecteur, respecte la flanelle. Et écoute ce mot suprême.
Quand une voix féminine te conseillera de quitter ta flanelle méfie-toi 1
Pour théâtre, la boutique de madame la Ressource, revendease du quartier d'Ântin.
Madame la Ressource, forte femme, est occupée à se tirer les cartes et on Tentend murmurer :
— Une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, neuf... Un homme de campagne... Dix, onze, douze, treize... une femme brune... quatorze, quinze, seize... avec de l'argent.
Quelle chance 1
Mon affaire avec Fanny réussira. J'en étais sûre. En rétranglant un peu... Elle a besoin d'argent et elle me lâchera son collier pour un morceau de pain.
Recommençant à compter : dix-sept, dix-huit, dix -neuf...
Tandis que la maltresse du logis est absorbée par ses préoccupations cartomanciennes, les défroques pendues autaur du magasin en profitent pour se livrer à des épanchements intimes.
LA ROBE
Tiens ! tiens ] pour un Indien tu possèdes past mal la langue française» toil
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UNE MONTRB^
'-•a vieille vipère I
UNE RECONNAISSANCE DU MONT-DE-PliTÊ.
vieriPas tant de colère, mes camarades... La mère
^ . Ressource ne vivrait pas si grassement du vice,
dp'il n'y avait pas dans Je^vice de quoi la nourrir.
LA ROBR.
Le fait est^iqoe. ;« .
LK CHALl
Tapprouve ramenâeaieiitî Rien ne développe les idées comme les voyages, et à ce compte-là je crois pouvoir me vanter d'une certaine expé* rience.
LA TOILETTE TAPAGEUSE
^ ^^ Mais^ pardon, je ne Tiens pas pour acheter, je viens pour vendre.
, — Pour vendre !... Vous ne pouviez pas me le dire plus tôt. Qu'est-ce que c'est?
— Un coupon de soierie tout frais.
— Tout frais! tout frais I... Vous comprenez que ce n'est pas à moi qu'on en remontrera... C'est coupé dans les plis.
— Par exemple I
— Et puis, c'est mince comme de la pelure d'oignon.
— Mais...
— Sans compter que, vous savez, dans ce moment-ci ce n'est guère d'un placement avantageux. On a toutes les peines du monde... Depuis la maladie des vers, il y a un tas de gens qui ne veulent pas de soie, de peur de la contagion.
170 ■ MAJSON AJIQUR .El; C*"
C'est des idées, je yeux^bien... N'empêche ?pas^ qu'il en résulte de la dépréciation.
— Cependant tout à l'heure vous disiez...
— Qu'est-ce que je dirais? qu'est-ce que je disaii?*.<Il;y a soie. et soie».. £t.. puis,. tou$ me permettrez bien de faire mes affaires comme je rentends...Si tous croyez qu^ la yoisine soit plus ;ar rangeante...
— Enfin, combien m'en donnez-vous?
— Les deux pièces de vingt.
— Quarante francs 1
— Pour ce que ça coûte à votre poche, bein, ce sera toujours deux louis que vous y gagnerez.. . Allons, méchante... Je n'en ai jamais vu une pareille. Dites donc, vous savez^ quand vous aurez envie de connaître votre passé, votre présent et votre avenir, le grand jeu pour-quarante sous.;, et je vais à domicile.
— Merci.
— . A vous revoîrt
M HA.RCHA^DB A XA'«>ILETTB KM
MADAME LA RESSOURCE, «Mmiiieùt la pièce d'éteOe après
le départ de sa pratique.
Do gros graiD... tout cuit... ça vaut cent cinquante comme un4iard...Je l'aurais peut-être eu pour trente-cinq. Bah! (Elle reprend les carte$.\
— Une, deux, trois..*
us CHALE DES W3£S.
te
Encore une4« plumée I
LA MONTRE
Voilà ce que c'est de ne pas mener une conduite réglée.
LE GHALB.
Je te conseille de parler, toi.
Une autre pratique pénètre chez madame la Ressource.
C'est, autant qu'on en peut juger à sa tenue, une jeune ouvrière.
MADAME LA RESSOUaCB.
Qu'est-ce qu'il y a pour votre service?
L*OUVRIÈRB.
— Vous louez des vêtements?
— Un peu, ma nièce.
— C'est que je voudrais... ce soir... pour aller •iu Casino...
— Àb! abt compris... On aspire à monter. On dit adieu au bonnet qui enlaidit et à raigpille qui détériore le doigt. C'est douze francs. .« sans marchander.
— Douze francs 1
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— Vous allez peut-être trouver que c'est trop ])ier à présent.
— C'est que...
— Quand vous serez reliée dans l'enveloppe que je vas vous confier, sMI passe un boyard, je réponds sur ma tète que vous serez princesse russe avant la fin de la soirée, na. Je ne peux pas mieux dire.
— Votre dernier prix ?
— Vous me faites de la peine. .. Prenez -moi ça les yeux fermés. Seulement, vous savez, si vous buvez du punch, chaque tache c'est un supplément de vingt sous.
— J'^ prendrai garde.
— A la bonne heure... Ah ! ma petite.
— Madame ?••.
— Encore un mot. Quand vous serez dans le palissandre, je retiens vos vieux effels. Nous nous arrangerons bien ensemble, je vois cela.
L'ouvrière sort.
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LA ROBE
Elle en voit pins qu'elle n'en dlU
hxùe; tta Mie, lea marehmées àafar tôi.^,^, e^ sans cofflpaarMouilesamitMrstki ctamp de
LA HONTRB.
Delà poésie! ho! là, là!
Ça t'étonne ça, toi qui serais incapable d*avoir un bon mouvement.
LA ' RfiCONn A168AIICI.
Encore une pratique. La clientèle mord aujourd'hui.
Eûtre^ oiie feoMue ^au Tîsaga. )ain«igri ^ par tes privations, à l'air embarrassé, à la mise pauvret Elle tient un petit paquet àiaimaîn*
Qu'est-ce que c*est que celle-là?
Madame...
^^HBMq S'arrdte suffoquée par l'émotloii.)
UADAMB LA RESSOURCE» prenant ion paquet.
Quelqa^uQe qui û'est pas au couracnt. Attendez, ma petite mère, je vois ce dont il s^agit. C'est ce qu'il y a là-dedans que vous voulez ué- "gcftà^t à mamaàrlà Ressource.
(L'inconnue fait un signe aflQrmatif.)
L*INCONNUE
V J?en TOttâiai»iaioir<«. ^^ f ^fflettezyi raufijétesaun peu trop pressée.
— Ne oonsentiriez-Yous pas à me Tacheter?
— Damet voyez-vous, le yelours^au jour d^aii* jourd'hui.. . ^
— Ahl madame, j'en ai tant besoin!
If ADAME LA RESSOURCE, i pwt
Est-elle bécasse de me dire ca. Raison de plos. (Haut.) Vous en avez besoin, je ne prétends pas le contraire, seulement...
— C'est le manteau que mon mari m'acheta dans la première année de notre mariage.
—Ah!
— - Aujourd'hui le pauvre ami est malade, sans occupations... Nous avons deux enfants... -Ahl '
— Je suis sortie sans rien dire... On ne dînera pas si je ne rapporte de...
— Aht...(Afar^) Elle ne se doute pas qu'à chaque phrase, c'est dix francs qu'elle s*ôte... {Haut.) Je ne demande pas mieux que de vous être agréable... Mais vous concevez, les aiïaires... Je vous donnerai douze francs, parce que c'est vous.
— Douze francs!.^ 0 mon Diea!... N'importe, madame, donnez! donnez l... Ils attendent.
— Voilà...
(L'inconnue sort précipitamment.)
RECONNAISSANCE DE LA PLACE
Mon ami Plumet, — on appelle ainsi mon ami un monsieur qu'on a vu dix fois, — mon ami Plumet avait envie de se marier.
Mon ami Plumet avait envie de se marier avec une demoiselle de bonne famille.
Mon ami Plumet, pour arriver à ce résultat, suppléait aux avantages physiques par des avantages sonnants.
On lui présenta une jeune personne , élevée
suivant les règles de l'éducation moderne.
SIEGE ET PRTSE DE MON AMI PLUMET
La jeune personndk ^n lacticieDne consommée, cooMifeença par faire de la place une miDutiease recoDDaissance.
— Cerveau : zéro... Laideur : idéale... Fortune : soixante mille livres de rente. La place vaut la peine d'être investie.
CettercooclusioD avait été suivie d'un coup d'œil gracieux qui fit frissomier mon ami Plumiët de^ la . tète aux pieds.
— Elle m'aimera, murmura-t-il. Comme je serai heureux I
— Quelle idée!... murmura-t-elle. Comme je serai débarrassée!
Un mois après, les torcbes de Thyménée s'allu* malei|lpou4^mon ami Plumet et sa conjointe»
OUVERTURE DE LA TRANCHSB
L*astronomîe conj'wgale appelle d'ordinaire celte pbase-Ki lune de miel.
Madame était dans un coin. Monsieur était dans un autre. Madame feignait de lire. Monsieur feignait de ne pas bailler.
Et Madame, qui le guettait du coin de Tœil :
— Vous vous ennuyez, mon amif
— Moi, par exemple I
— Oh ! ne vous défendez pasi Cet ennui a pour principe un sentiment respectable.
— Mais je tous assure...
— Inutile de le nier. J'ai compris depuis longtemps que Toisiveté tous pesait.
— A moi?
— Il est vrai qu'un homme qui ne fait rien di; matin au soir...
— Que voulez- vous que je fasse?
— Je n'en sais rien, moi; mais à votre place... Tenez, voyez-vous, vous baillez encore.
— C'est Teslomac...
— Vous cherchez en vain une excuse... Au reste, ce que je vous en disais, c'était par intérêt pour vous.
glÊGB ET PRISB DE MON AMI PLUMET 181
— J'ai peut-être tort, pensa mon ami Plumet.
PREMIÈRE PARALtÊUS.
Monsieur attend Madame, qui est sortie pour faire quelques emplettes.
Madame rentre.
— Gomme voua avez été longtemps, Emestine.
— Oui; on m'a retenue dans un magasin... Et puis j'ai rencontre M. de Yermond, un ami de notre famille... un gentilhomme... Ce qui ne Tempèche pas de travailler.
— Ahl
— Oui ; il est chef de bureau dans un ministère.
— Ah! ahl
— 11 m'a demandé ce que vous faisiez.
— Gomment, ce que je fais... Gela devient une plaisanterie... Ne voudrait-il pas, ce monsieur de Yermond, que j'entrasse comme lui dans un ministère... avec mes soixante mille livres de renie t
•—Vous avez tort de vous récrier si fort... 11
IM' MAIgONv AMOfJR KS C*®
n'y a jaiQai& de désbonae w à faire ua^utite emploi de ses journées.
— Allons doncl... quelle plaisanterie!...
— Je ne dis pas cela pour vous, je parle en général.
— Â la bonne heure... Est-ce qu'on ne va pas dîner?
— Pas encore, il n*est que cinq heures...
— C'est impossible»
— Il parait que la journée vous ^mble bien longue. . C'est un des inconvénients de l'oisiveté.
— Mais du tout,, du tout! {A part.) Ma lemme a peut-être raison.
SECONDE PARALLÈLE
•^Oui^ mon ami, j'ai esiQûr^hrenGûslffé M. de Vermond, cet ami de notrafamUle^..
-^ te saiSvqui est au ministère..
— * Précisément.
— A quel mmistère estrA donc?
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—A là Guerre. Il paraît qu'il s'y trouve très-» heureux. Il espère être décoré ao 15 août pi^ chain.
— DiabFe !
— C'est bien le moins que l'État récompense ceax qui le ser?et)té Vous n'arez jamais eu envie de la décoration, vous?
— Envie... envie... Il faudrait faire quelque chose pour cela.
^- Pardon, j'oubliais que vous préfériez rester oisif, et que vous professez pour la bureaucratie un mépris...
— Un mépris!... Voyons, Ernestine, vous exagérez ; je ne méprise nullement...
— Seulement, vous aimez mieux passer votre temps à digérer le déjeuner jusqu'au diner^ à digérer le dîner jusqu'au coucher, et à vous re* poser ensuite...
— Ernestine l
— Pourquoi ne me cherchez-vous pas une querelle? Vous 'devriezi me faire seatir que vous m'avez prise sans dot, que la fortune est à
YOQS, que par conséquent je n'ai pas le droit de me mêler de Totre genre de vie... Tenez ! c'^est mal, monsieur, c'est très-mal I
— Ernestine, je tous en prie, je ne voulais pas vous offenser.
— N'en parlons plus, monsieur. . . Mais les bureaucrates, eux, rendent leur femme heureuse.
Mon ami Plumet regarda Madame rentrer dans sa chambre en tenant son mouchoir sur ses yeux; puis, attendri à son tour :
— Le fait est, dit-il» que je suis d'une paresse révoltante!
SIBOB BT PRISE DE ^ON AMI PLUMET 1B
— Oh! m'appeler monsieur I... Vous êtes cruelle... Tout cela parce que...
— Je Yous en prie, ne revenons pas sur ces pénibles souvenirs. . •
— Au contraire, je veux y revenir, car depuis, j'ai réfléchi... Oui, j'ai beaucoup réfléchi.
— Yous avez pris là une peine inutile, car jamais je ne toucherai plus un pareil sujet ; vous m'avez trop bien fait sentir ma position délicate...
— Moi?
— Continuez à ne rien faire... c'est tout naturel. Avec vos soixante mille livres de rente.» . vous auriez bien tort.
— Je veux me rendre utile.
— A quoi bon, avec votre fortune?
— Je veux entrer dans l'administration.
— Fil Un homme de votre importance, s'abaisser. . .
' — Tu railles, je parle sérieusement... Ce monsieur de Yermond doit avoir...
— Que vous importe?
-* Une certaine influence?.. •
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*- £n quoi eela voua toucbe-t-il?
— £t s'il avait voulu ^!«ccaper de moi.- — nU l'avait id^à (ait» moniûaar.; joai^...
— Mais?...
— Je me suis bieu^igtrdée^e vous >le .dire ; vous m'auriBEencore morlifiée...
~Peux4u avoir des idées pareilles lie feu .prie» tâche de voir M. de Vermond ; .puisque c'est un ami de ta famille, il voudra biei^ j'espère, m'accorder sa protection...
— U mei'a encore répété l'autre jour : Chère madame, en tout temps je tiens une place. de surnuméraire à votre disposition...
-^ Surnuméraire! eJLclama mon ami Plumet.
SKGE ET PRISE DE MON AMI PLUMET
Il arrive à l'heure, travaille comme un n^re et ne demande jamais de congés.
Je Ta! rencontré, l'autre jour; il marchart d'uii air radieux.
— Qu'aveu- vous donc? lui dis- je en l'arrêtant.
— Ah ! mon cher,une bien heureuse nouvelle !
Mon sous-chef m'a promis» pour le jour de Tan»
une augmentation de cent cinquante francs!
Quant à sa femme, assez forte pour faire d'un millionnaire un employé, elle soupire de temps en temps :
— Seule de dix heures à quatre » c'est déjà joli... Pourtant, si je pouvais lui trouver autre chose pour le solrl
JANVIER
Mon petit Léon^
Je ne t'ai pas encore vu et le Jour de Tan s'en va.
Nous voici au 3.
Je sais bien que ta famille devait l'accaparer pendant ces premières journées» mais l'accaparement dépasse les bornes.
Si tu veux qae je te pardonne, ne manque pas de m'apporter de jolies étrennes. Ce n'est pas pour la valepr, mais on est sensible aux attentions de ceux que Ton aime.
J'ai Yu chez Jannisset des boucles d'oreille en diamants. Je ne te dis que cela. Tâche de comprendre le reste .
Le Jour de Tan ne vient qu'une fois tous les douze mois. Malheureusement I
A bientôt, mon petit Léon. Je t'attends, ne me laisse pas prolonger cette attente au delà de demain ou je me mets à aimer quelqu'un.
Les boucles d'oreille de Jannisset sont montées sur... Non, rien.
Je f embrasse*
FB1S£TTE.
FÉVRIER
Mon gros Jules.
Le carnaval dure si peu qu'il serait inconvenant de ne pas fêter son court passage.
le
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Aussi a?ac Eolâlie, Pompou, Rosette ^t d^x on trois autres avons-nous organisé une fête, — tout ce qu'il y a de soiguô.
C'est chez Eulalie qu'elle aura lieu.
Seulement tu comprends biea, cette pauvre filldt nous ne pouvons pas IuLlaisser .supj>orter à elle seule toutes les dépenses.
JNous. faisons la chose en pique-nique.
J'ai compté sur toi pour ma cotisation, — une centaiue de francs, plus.lesXrais.de voiture, car c'est un bal costumé.
Remets la machine au commissionnaire. C'est r^wesé.
Je n'ai pas même le temps de te dire que je fie t'oublie pas.
FRlSETTB.
IflARS.
Mon cher Léopold,
C'est lui, le printemps I
Hier au bois de Boulogne j'ai vu trois bour* geons et un nid.
LE"OA.SBNBBIBR IfiB FRISETTE ^Hl
Cela m'a toute remuée. DamI ouestuée à Ist •campagne pour quelque chose.
La campagne ! Il y a trois ans que je n'ai vu le bout de son nez et j'en ai la nostalgto.
Je sens que je tomberai malade si je ne, ?ais pas res|)irer quelque part où les becs de. gaz soient .ignctrés.
Ce quelque part sera probablement YUle* 4'Avr^y ouGhâville. Un amour de pays.
' Il n'a qu'un, défaut» c'est d'être .un peu co&« teux.
On m'a assuré cepeudànt que pour.jciQq<4)ii six cents petits écûs ]'y.ti?^uverais.un coin de logis où mas robes à.quaue^pourraient tenir» mu laisser Js^ porte .ouverte.
Il ne m'en faut pas davant^^e.
Je coD;h|ito.5iÈirtoi pour cette bagatelle et je ne te remercie pas, sachant que le plaisir sera pour toi.
Je te connais si bien.
fUSBlTB.
AVRIL
Mon bon Gustave,
Je snis comme les enfants ; — tant pist
Ce n'est pas ma faute si Ton fait maintenant des œufs de Pâques si attrayants qu'il n'y a pas moyen d'y résister.
II y en a de gros comme des maisons pii Ton pourrait faire tenir le monde entier.
Je n'ai pas de ces exigences-là.
Pourvu que dans le mien il puisse entrer un petit souvenir en point d'Angleterre, c'est tout ce qùMI me faut -- avec les manches pareilles.
Dans le cas où tu aurais envie d'y ajouter on supplément» ne te gène pas*
FRISETTB.
haï.
Mon Adolphe,
Le thermomètre a parlé. 11 faut malgré soi écouter ses oracles.
LB CALENDRIEa DE. FRISETTE 193
Or, il a dit comme cela qae les toilettes d'hiver avaient fait leur temps, que le barége^ la mousseline et la soie claire étaient de rigueur.
Je n'ai jamais désobéi au thermomètre.
Tu ne voudrais pas que je fusse obligée de commencer cette année.
D'autant plus que depuis le libre échange» on fabrique des étoffes gris-perle avec des raies mauves qui ne valent plus que 28 francs le mètre.
Je ne conçois pas comment le marchand s'y retire.
Mais cela ne nous regarde pas.
Ce qui nous importe, c'est que l'honneur de la mode soit sauf^ et il le sera grâce à toi.
p. S. — 11 y a urgence.
FRISETTE.
JUIN
Ami Lucien,
J'ai été bien étonnée ce matin.
Figure-toi que pour et faire une surprise, je cherchais dans le calendrier le jour de td fête.
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Au lieo 4e cela.'^'qii'cstae fœ j'» troiivé ? la daledaJâ^mkiiiie.
Oai, c'eside 39 de oe nois. Est-ce idrôie? Bepuis que jet (porte le 'sumom <}e Fris^tc fai pnscpstetiwbM'^ve je lœ «oinme Pauliiie paur de vrai.
« Cela m'a &!t''{>laîiir de î me Je rappeler, eN^ plaisir sera poistagë paK^tca; feu eoiscertaiiie.
'Ssas^deifeiMes, toutefois, ani Luoien.
' Quelque cadeau bim senti, 'luatesansexlravagauce. J'ai grandement envie d*ua meuble «de salon en palissandre.
lOcBaseitnNive pantoat; Toidmsr y: ^passer quelquefois.
Le 29. Écris ce chiffre quelque part ; — il Test déjà dans mon txeur.
FRISETTE.
JUILLET
Jtfon^rand Eugène, y a idesusages béies lewane iwti. Cemil
ceux-là qne la rouline conserve précieusement. Ed tête je place Thabitude de payer son terme.
G^est grotesque, mais cela est.
Pour satisfaire à cet absurde préjugé, mon propriétaire trouve que idirax.tsents francs ne sont qu'une juste rétribution.
Gomme je ne suis pas i(teia[)aiam, jamais je ne tirerai cette somméHe ma bourse, mais j'ai songé a la tienne.
Ne pouvant vaincre le préjugé, je le tourne.
À toi,
FRISETTE.
JMKJT,
Oui, monsieur Charles le grondeur, j'ai été à
Bade et j'ai perdu.
Je suis en plan à l'hôtel des Armes de Pologne.
Tire-moi d* abord du danger, tu feras après ta harangue.
H me faut une perche longue... de mille écus
pour me sortir du gouffre. Tu dois en avoir de cette taille-là dans ta maison de banque.
FRISETTE.
SEPTEMBRB.
Mon.pau¥re Henri,
Quel malheur 1
Impossible de ne pas penser à Page qu^on a quand on se trouve en face de Tanniversairè de sa naissance.
Ce malheur m'est arrivé aujourd'hui. J'en suis dans la désolation.
Pour me consoler, envoie-moi donc le service de Chine que nous avons admiré l'autre soir au passage des Panoramas.
Mais envoie vite, ou je serai morte de désespoir..• Quand on a vingt trois ans... Songe I
FRISETTE.
OCTOBUB.
Cher Albert,
Je te demande un peu à quoi servent les astronomes.
A effrayer le monde.
Ce diable de M. Malhieu (de la Drôme) m'a mis la frayeur dans Pâme. Il paraît qu'il nous prédit un hiver si rigoureux, si rigoureux !...
Pour ne pas être prise au dépourvu, je viens de me faire envoyer un cachemire des Indes et un manteau de velours.
Le souci que tu as de ma santé délicate m'est un garant de la joie dont tu seras inondé, en voyant que je prends des précautions pour te conserver la
FRISETTE.
p. s. — Je crois qu'il y a une note a acquitter Tu Teras Taddilion. Les chiffres, ça m'embrouille
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Mon excellent René,
Les prédictions avaient raison.
U va geler, — il gêle^ et Ton affirme que le bois doit augmeq^er dans des proportions insensées.
Pas si sotte que d'être prise au dépourvu.
Expédie- moi par ma bonne de quoi en commander trois voies. C'est une fameuse économie que je te fais faire.
FRISETTE
nÊcniBBfi.
Mon braye Gaston^
J'ai plusieurs amies envers qui j'ai contracté diverses obligations. Elles m'ont si souvent traitée que mon tour csl venu.
Je pr(>ftirrai donc ce mois-ci duBéveîlIon pour leur faire «ne poliiesse de douze couverts, — loi compris.
Fouille en tous sens la cave de ton papa et pour le surplus donne-moi un bon à vue sur Chevet — dans les 500.
Je me charge du reste, c'est-à-dire de la bonne humeur et de l'appétit. Gomment mieux ^ finir Tannée qu'avec toi?
FRISETTE.
Nota. — Le calendrier de Frisette étant un calendrier perpétuel^ quand on est au bout on recommence.
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LU ROMAN DE LÀ VOISINE
Barbizet entra comme un tourbillon.
•— Abl mon cber, si tu savais!... As-tu un pistolet cbez toi ? Je me brûle la cervelle... Non... Alors du laudanum, c'est plus long, mais on arrive au même résultat. Ne refuse pas à Tamitié la suprême satisfaction du suicide.
Cet exorde ex-abrupto m'avait stiipéfait.
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Barbizet s^en était aperçu, car reprenant avec une Yolubilité nouvelle :
— C'est fait pour moi I ^
Et Ton dit que le ridicule tue. Hais je serais déjà mort depuis deux heures. Terre! terre! ouvre-toi^ que je m'abîme dans ton sein !
— Voyons^ Barbizet, intervins-je au milieu de ce déluge de lamentations. — Que fe^t-il donc arrivé?
Epanche dans mon cœur le trop plein de tes amertumes et après, si le goût t'en reste, tu te suicideras.
-^ Que j'épanche !... Mais c'est un pendant au récit de Tbéramène que tù me demandes!
Penses-tu que la chose soit tolérable dans la vie privée? Moi, j'en doute, mais puisque tu
l'exiges et que cela me soulagera*..
Barbizet, ce disant/ s'assit à califourchon sur une chaise, alluma un cigare et commença en ces termes :
-^ Es-tir eBOowiMnoureux^ tot>?
Tu ne me réponds paai N'impûflei.m(M'jeIe suis, ou plutôt je rét^is il y a seulement une heure cinquante-quatre miiSlites. Je Fêtai» d''ua:an^.. quand on est' atteint de cette maladie là^ m dl^Talise toujours le paradis au proâddé ssd eompa^ raisons. C'est un symptôme. Passe-moi' dofie cmrdii ange » et remerctiMmoide ûe{»s y avoir^jouté d^ëpitbèle*
Mon ange demeurait au quatrième wr le d^ant, roe des Damée, BatigooUeerParjs^ maison duiquincaiUtef.
Cette topographie n'est point inutile, puisqu'elle t'indiqiied'unâeultraitiquerangeétait'une voisine.
Elle au 33, moi au 3(^ rimmeuhlei enJ^u^e ! Maudit soit le sort qui...
Mais n'anticipons pas... et passe-moi une allumette, car mon cigare s'est éteint.
^ — Merci» je reprends, dit Bar bizet après avoir raUumàsoa sautados.
Tu vois bien l'office que le phosphore amorphe,.
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— plus de- nécrose ni d'iocendîesl-^'VfeDt^ remplir auprès dd^^etabao^roalé t
Tu le vois?... Eh bien! tel fut l'effet que prochiîstt sur mon ccrap le pfemiercou^^d'oBiLqiif je jetaï à ma^ Yotsin^a-
Cétait un dimanche matin.
Mdbi boreau faisait rdàebe. Je ponvaigdonc donner à ce coup d'œil plusieurs éditionst 'S«e^
Gbaqoa édition me valait un eacbantement éd^ plus. Qu^elld était belle ! el veloulée de teint I et brune de cheveux! et empei4ée quant aos dents t et svelte quant à la taille l... «
Les romans en auraîMi Cait^ne maladie^de ja* lousie. Moi J'en fis une maladie d'amour, c'est^ àdire Qu'incanaescem comme tu me connais , jfétaia encore a^ epi oeureai au soir», a guetter les apparitions de cettek ombse' cbèœ à sa fe* nétniA:
A huit heures seulen^nt, je me souvins qne j'étais invité à dîner chez mon tuteur.
Je m'habillai) et j'arrinFai an moimiit où il se
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mettait au lit, furieux, exaspéré d'atoir mangé seul un rôt» trop cuit par ma faute.
Barbizet — à ce passage — ralluma une seconde fois SOD cigare» puis, d'un ton mélodramatique :
— Que m'importaient à moi» les fureurs de mon tuteur ?
J'allais la revoir... Je n'en dormis pas de la nuit — ce qui me permit de constater que mou séjour trop prolongé à la fenêtre m'avait gratifié d'un rhume exorbitant.
Que m'^portait encore ?
L'aube devait me dédommager de toutes ces peines ...
Elle apparut.
Toujours coquette» mignonne» incendiaire!
Mon cœur battait la générale du sentiment.
Mon œil s'efforçait de se prodiguer en effluves d'aimant. Je dépensai tout ce que j'avais sur moi de magnétisme ce jour-là.
Juge de mon ivresse» quand je crus surprendre
LB ROMAN DB LA VOISINS
UD ges^le qni était an adorable encouragement.
Je descendis acheter un fort bouquet que j'envoyai sans signature.
La chose me paraissait infiniment plus régence.
Passe-moi une allumette...
— Le pli du bouquet une fois pris, poursuivit Barbizet, j'aurais cru devoir me retirer ma propre estime^ si j'avais un seul matin failli à cet envoi de plus en plus anonyme.
Mais que j'étais doucement payé !
Les regards de ma voisine devenaient plus muU tipliés et plus significatifs.
Elle ne désertait presque plus la fenêtre. J'étais compris.
J'étais aussi enrhumé, — mais enrhumé... Tu en entends les restes.
Je gage que j'en aurai pour ma vie.
Ah I je ne me souciais guère alors de ce détail 1 Lavoir!. .. télégraphier, par de mieltes pantomimes, mes embrasements intérieurs. £pier ses gestes, ses sourires... c'était ma joie, mon bon* heur, mon tout.
fOô MAISON- ABIOUR ET C**
Vb matin, je reçus nne lettre de mon tnleor, m^annoDçant que — comiim depuis plusieurs dimanches je le délaissais de la façon la plus gros* sière -* il ma priait dorénavant de rester chez moi.
Il avait raison, mon tuteur t
Ce n'était même plus seulement le dimanche* que je me laissais absorber par mes contemplations.
La passion avait pris en mon sein des développements insensés.
Elle avait exproprié tout autre sentiment. 11 me fallait le spectacle de ma voisine, allant,
venant, trottant menu dans sa chambrette et me
faisant des agaceries»
Car elle m'en faisait.. 11 n7 avait plus à en* douter.
Son âme étati en communication avec mon âme. Les battement&^eson cœur avaient répondu aux battements de mon cœur.
Paradis terrestre^ rajeuiti et considérablement augmenté I
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Un autre mâtin, je recusinoeJeltre qm^ai» préyen ait qu'en présence de mes absences réitérées, il ayait obtemi oaa destîAiitîQQ.
J'aurais dur gémir! J'aocneiUis eettenoUfication eoBuateima âéliFraoca. C'était la faculté de rester toujours j6t quand fmàme là^ derrière le carreau.
Les agaceries croissaient.
J'avais du bout des (kMgts «Knérlié un haiser.
On avait ri.
J!avais réitéré.
On avait ri.
J^avais réiiéié.deiplus en plus.
Il me semtda.qu'oQ.S0:pQsaitl6da^t8urla bou* che de façon àanô.nBiide6.1a.inûimai!6 demaeaiesseraérieDoe.
Je merciBinpoBBad à;.Ia muraille, et jeserats IMTobablemeni tombé en dyneope, si la sonnette ne m'eût réveillé.
C'était \\m Anoisiéma apport. La note des boufMt&« Je devais :deux mille francs.
II est vrai que j'avais adjoint quelques braceiets à mes camélias!
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Pas86-m<H nne allumette...
Les deux mille francs me âonnèreut à réfléchir.
J'avais perdu ma place, la probabilité d'héritage de moD tuteur, et je devais une somme ronde.
Il était temps d'exiger une compensation. Je résolus de me déclarer.
La préface avait duré deux mois. C'était assez.
Je regardai par la fenêtre... Elle était là.
P>;Âs, comme si elle eût deviné ma pensée, je la vis me jeter un sigue... Le signe voulait dire nettement que je pouvais lui faire une visite, que je le devais même, car elle m'attendait.
Quatre à quatre je descends mon escalier.
Je remonte le sien huit à huit. Essoufflé» je frappe. J'entends ses pas. 0 ma timidité!... Elle ouvre, me fixe, pousse un petit cri et me referme la porte au nez.
En m'en retournant confus, ne comprenant rien, je coudoie au palier inférieur un monsieur dont la figure ne m'est pas inconnue...
Quelle révélation!
LE ROMAN DE LA VOISINE
Celait à mon voisin do dessus qu'elle lançât rœillade depuis deux moisi C'était lui qu'elle avait appelé...
J'ai pris» alors ma course, sans savoir 011 j'allais, honteux, écrasé, — et me voici.
Passe-moi une allumette... Non, inutile... Décidément, les cigares sont pour moi comme les cœurs : je ne sais pas y mettre le fetU
LB DESSOUS DU GRILLAGE
Pour théâtre, la porte d'ane mairie, — arrondissement au choix.
Un vaste cadre, orné d'un grillade protecteur» occupe tout un côté de muraille* Dans le cadre, de petites affiches, rédigées à la main et décorées du timbre de TÉtat.
En termes techniques, on appelle cela les publications de mariages.
Un garde national de faction se promène en tenant au bras Tarme que la patrie lui a confiée»
et n'a vraiment pas l^air d'dtre autrement charmé de eeU& ccHifiaDce.
Pour le surplos de la miseenscène, un ?a-el*
vient de passants, d'indifTérentset d'ailairés. 11 est neuf beur«9da matin
LE GARDE NATIONAL, arpentaDt le trotloir.
Les matinées commencent à être fraîches, et depuis une heure que je suis là!... Ge fusil pèse au moins... Peut-être davantage !..• Avec cela les distractions n'abondent pas à la porte des mairies... ,(Il s'arrête,) Qu'est-ce que c'est?... (// lit à travers les grillages.) Entremademoiselle Robillard, me... Ahl très-bien I Des publications de bans. Il y a donc encore des gens qui se marient!... Juste ciel! si je pouvais leur donner un conseil ! moi qui y ai passé cinq fois pour ma part. Mais, que ma cinquième vienne à décéder jamais, et je jure bien... (Il se remet à mavckef.)
PREMIÈRE AFFICHE
L'avez -VOUS entendu, vous autres^ De quel droit vient-il dire du mal de nous, ce soldat pour rire t
SECONDE AFFICHE
Au fait, s'il en a assez, qu'il n'en dégoûte pas les autres!
TROISIÈME AFFICHE
Fi ! quel langage ! Faut-il donc être obligée de supporter le côte à côte d'affiches plébéiennes et ignorantes des belles manières.
SECONDE AFFICHE
Platt-il ? Parce qu'on ne porte le nom que de simples ouvriers, madame la comtesse veut nous mépriser I... Sans savoir, moi, je me figure tout de même que je ne changerais pas mon avenir pour le vôtre, ma grande dame.
QUATRIÈME AFFICHE
D'ailleurs nous sommes toutes égales devant la loi.
CINQUIÈME AFFICHE
Et devant Pennui !... Je trouve le séjour de ce cadre d' une monotonie i
PiEMl&RE AFnCHB.
Il faut convenir que les journées semblent ici d'une longueur interminable.
SECONDE AFFICHE
Attendez au moins ! Qu'est-ce que vos titulaires diront après Thyménée, si vous^vous lamentez 4éjà avant?
QUATBIEME AFFICHE.
Je m'en doute bien de ce qu'ils diront 1 bêlas!
CINQUIÈME AFFICHE
Et moi I
SIXIÈME AFFICHE
Et moi 1
SECONDE AFFICHE
Diable I voilà des exclamations qui promet •
teDt... Je Romande la suite... Nous ne savons comment tuer le temps.
PRSNiÈRB é^nan»
[lest vrai..'.
Ace que je puis m'imaginer, quelques confidences nous aideraient agréablement à oublier les heures.
OUAJRIÈMB AFFICHK.
Et les courants d'air 1 11 fait un vent ^soos eetto maudite porte I
IX GARDV NATIOKALi èternuant;
Hatchûm ï
JINQUIÈMB AFFICHE»
Quant à moi, cela me soulagera de pouvoir exhaler ce que j'ai sur le cœur. Je n'entends pas être la complice muette de victimes pareilles à ceUe& que.déguise.mon annonce matrimonial.
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SIXIÈMS ATFICHB.
Adoptée, ridée des confidences mutuelles. Qui reut la parole?
TK0ISIÈMB AFFICHE.
Je refuse positivement de prendre part à la conversation. Ma position me défend de me com- , mettre de la sorte.
SEGAMDB iAEFICBB. '
Pauvre petite! En vérité!... Eh bient si les grandeurs empêchent madame de parler, on parlera pour elle... Apprenez donc, mes chères collègues, que..«
TROISIÈME ÀFiP4CH&.
Votïs alfeî 'VOUS taire, je vous l'ordonne.
tBOONDB AFFICHB.U
Alors j6 m'em^presse de désobéir, ma camarade. Vos airs d'insolesM^e vous vont d'autant moins que vous êtes loin d'être le Pérou, ma chère. Oh T
De VOUS regimbez point. Je sais ce que je dis. Vous êtes rehaussée, — je vous l'accorde, — d'un titre sonore, et parée de toute espèce de quartiers, mais le bonheur et vous, n'en passerez pas plus souvent parla même porte. L'opération se nomme un mariage de convenances. La future n'était que baronne, elle épouse un marquis. 11 saflSt, n'est-ce pas? Les apparences sont sauves. Mais ce que vous cachez, ma bonne, c'est que la future — une belle jeune fille, ma foi ! — aimait un artiste! Quel scandale! Coudoyer de ces gens -là dans les salons armoriés I L'artiste avait du talent. Demain peut-être il aurait eu du génie. Seulement l'orgueil humain était là. Quand oo croit, de par de douteux parchemins, pouvoir faire remonter sa race jusqu'aux preux des croisades, on ne saurait décemment épouser M. Durand tout court. Alors la famille est intervenue, a prié, exigé, raisonné, et la belle jeune fille va convoler avec un petit vieux, paré d'un catarrhe... mais d'un catarrhe aristocratique! Est*ce bien là Tanecdote, ma commère?
PREMIÈRE AFFICHE
Eh I mon Dieu 1 prenez donc la chose du bon côté, voisine. Votre histoire n'est pas des plus édifiantes; mais vous n'êtes pas la seule. C'est la mode nouvelle, chacun la suit à sa façon, et toutes les classes sociales se retrouvent sur ce terrainlà. ; Comme preuve de ce que j'avance, désirezvous entendre le récit du mariage que je repré-
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sente?... Uo mariage bourgeois..».. Un enfant du sucre épousant une fille de, la iUneUeir: épicerie et bonneterie fusionnées l II y a un moiS; monsieur Léon et mademotselfe Flore étaient encore Tun à Tàutre inconnus, mais -an ami^-^obUgearit* s'est entremis>€D> secre^ij Uiie (pfiemtère fois on examina Taffaire, on discuta les prix; . Celui^r' trouvant la fille trop chère, celui-là trouvant le fils trop au rabais. Enfin on tomba d'accord sur le tarif. Sorquoi les fiancés furent conduits, pour se voir, dans une soirée intime:' Mademoiselle Flore avait sa robe rose, qui la serrait si fort qu'elle était obligée de se tenir droite comme un piquet auprès^de sa maman.
Pour montrer à monsieur Léon ses talents, on mil au piano: mademokîiGl'te «Fiole qui» chanta* fauai mais en baissant les yeur, la romance r Petite fleur des bois. Monsieur Léoff^fil^un c&mpliajontdonlii ne pensait pas on mal. Mademoiselle Flw0 eut Fair de rougir sans* en avoir' la moindre 'envie. Puis, chacun de soti côté se dit: EUémhlaïdei mcmelh paiera, -— M' est affreux.
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matpfdmavdes'taeliemirest... Ce fut tout. Dans huit jours, les dots inonleront à l'autd, et nm digro» befurgecfe^béhiroût laPfovidencel
QUATJLIÀMË. AFFICHE.
t'âventtii»e «8t*piquante, pourtant elle ne Taut» pasencore^ la mieMei Mon 'futur abandônnanl; après l'avoir séduite, une pauvre enfant qui Taimait, et épousant una^ damiiïXQOodaine, âgée de cinquante printemps.
SECONDE AFFICHE
La première lâcheté explique la seconde, — sans préjudice de celles qui pourront'suiWBi' -
CINQUlèinr AFFtCHE:
Moi, je n'y faî&'pas tant de façons» Je suisuotil' nakement le résultat d'une commande sur mesure. Maison de confections conjugales, Célérité st discréttoni^ comme disent lôs rcclJrmes. Monépomp'neconnafl pas moncp^us^v 11- cs4 sifiTjyft-» ment allô chez un fi^i* icanl de lunes'db'm^et^ g^-^
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raotieSj s. g. d. g., au troisième, la porte au fond. Il a sonné. On a ouvert. Il a é^é introduit. On lui a montré comme échantillons quelques portraits photographiés. Il a trouvé unarticle qui lui convenait, a pris connaissance du cahier des charges, a arrêté le prix... Et il n'est, pas besoin de plus de dérangement que celai Les démarches regardent l'entrepreneur.
SECONDE AFFICHE
Mais les coups de canif à venir ne le regardent pas.
SIXIÈME AFFICHE
Moi, je représente une charge de notaire.
SEPTIÈME AFnCHE.
Moi, un sixième d'agent de change.
HUITIÈME AFFICHE
îiloi^ une garde-malade que s*offre, pour soigner ses rhumatismes, un sexagénaire revenu des joies de ce monde.
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PRiauÈRB AFFICHB.
Comment?.. . Entre nous toutes, nous ne découvrirons pas une seule héroïne, restée fidèle aa dévouement?
;ROISliMB AFFIGHB.
Pçubl... du sentimentalisme I I^otre siècle en est heureusement revenu.
SBGONDB AFFICHB.
Cest ce qui vous trompe, madame l'arrogante.
TlOlSiftMB AFnCHB.
Encore cette...
SBGONDB AFHCHB.
Eh 1 oui« encore!... Je vous disais tout à l'heure que je ne changerais pas mon avenir contre le vô-
Ire. En voulez-vous savoir la raison, Ma Hautesse?... C'est que toute pauvre qu'on est, on a du bonheur placé à la Caisse d'épargne. Ce bonheur là^ ce sont les économies de l'amour, — un luxe que ne* se permettent plus guère que ceux oui
n'oDt absolument .rien. Tout juste le patrimoine des deux cœurs que je Y.aisuDir..Mais on a de bons, bras, du courage,. de doux baisers. Ou.lravaillera la semaine, et le travail rendra plus exquis le repos du dimanche On jouira de toates les richesses gratis que la nature débite à bureaa ouvert : du soleil, des fleurs, des arbres, de la santé et de la gaietél... Viendront par 'là-dessos un ou deux brins d'enfants, des démons qu'on chérira comme des anges, — et vogue la galère ! Dreu et Tespérance pour tous!..; Pas vrai. Ma Grandeur, que vous tA)queriez bien avec votre servante?
TROISIÈME AFFICHE
Je ne daigne pas vous répondre.
SECONDE AFFICHE
.. Merci de l'honneur, votre silence est mon meilleur triomphe !
CBAIIIÈEE .Af 9ICQB.
Ea qui nleiapèabeii^i&ipf^tan excaptiomne fait . . quei prouMer «la ir^gto.
UN CAPORAL
Portez armes!»., présentez armes!. ..par flie à gauche!...
QUATRliSME AFFICHE^ regardant le garde national ^éloigner.
Et 11 se plaignait!... Hélas! dans la faction du ïiénage, personne ne vient vous relever!
l'echbllb axouaeusë
De son vivant il se nommait Moorichet. .
Un excellenl garçon, au cœur ni moins bon» ni meilleur que le voire et le mien.
On peut donc, en toute équité, le prendre pour exemple.
Mourichet, en mourant, il y a de cela deui^ mois m'avait institué son exécuteur testamentaire. Or, en exécutant, le basai^d me fit découvrir plusieurs cahiers asse:^ volumineux que la curiosité me poussa à lire.
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C'étaient les copies de lettres de la correspondance amoureuse de Mourichet^ dans le cours de sa longue existence.
Après avoir parcouru ces pages, j'y ai décou* vert uEie gradation que je crois digne d'observation, — en ce sens qu'elle reflète un peu les idées de tout le monde. Ce qui m'a déterminé à intituler la chose l'Échelle amoureuse et à vous en offrir la primeur.
Nous commençons.
A VINGT ANS
HODRICHET A UNE PIQUEDSE DE BOTTllIBS.
Séraphin radieuxl
Vous voir et vous aimer n'a été que l'affaire d'un instant.
Ohl croyez-moi, Elvangina, ma passion est pure. Elle ne voudrait pas même maculer d'un^
.idûttto>.ou^d?iin&vpeiisàd) matérielle fotrebkiDche iTi^d'iattOQaDce.
Errer là nuit sous vos fenêtres, épier Totre
.'f^rdquand'VOUS'le'toumiez'ebu oôtô'de'mon en-
M^^li iQntenâre^votf 6ipaBiléger<4rw6rser h cour,
.J^ûilà.^tmciQ ^Iphe^ -tout eei^queier désire.
. i fiityaus ine repoussez f)asUes*raspeetueux^élaiis . id'una àmo fiikitûDiqiiie^^qutuD^oBDlet'euëittî parro-
tre main dans le pot qui orne votre ïbeminéBy
vienne m'apporter espoir et c(Hi6ance.
Elvangina, c'est pour la vie.
A TRENTE ANS
yOUmCHET A UMB FEMME DO MONDE.
Oh! oui, Madame, oui, vous avez eu raison )dkviDtr liDi;eD)ma lojiauté.
Ce secret, on ne me Tarrachera qu- avec* mes lîouisl 'ftlôufirrpourfifoiis! Ne serait-ce pas encore être
. ^heureux ?: j)e seraiJt>ef «pas^ rôaliâei .un des cbapi - .trasdu comaadeil'amour?
Soyez sans iDquiétude, Lucie. Vous avez tori de Touspréocciiperde mou
yotre.mari,.âite8-Tcma, semble soupçonner une partie de. la vérité. Laissez Temr à moi ce Ugre
Tout capitaine de dragons qu*il.a été, je ne le crains point. Je vous délivrerai ou Je^uccojiiberai .à.lâ. tâche.
Lucie, demain à ce bal, pendant Qu'iLjouera âU .whJâty.trottvez . moyen de m'acoorder ana minute d'ientretien;dans. le .petit boudoy^. Jaune delaiiioyDatesse.
Il le faut!!!
..«Â^demain, Luoie.
IIOORIGHET A UNE ICUTial DV L^BlPPODftOVB
Bayadère adorée.
Ta sais quc^e t'attends ce soin
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Le liquide coulera de façon à rendre horriblement jalouse la cascade indigente da bois de Boulogne. *
J'oubliais de te dire que j'ai Ta ce matin, en passant devant la Ville de Paris^ un de ces cachemires des Indes qai font époque dans la Tie d'une femme.
Il est à fond vert.
Les broderies sont aussi capricieuses que votre tendresse, ma sultane.
Il se pourrait — qui sait — que ce cachemire prit tout seul aujourd'hui le chemin du Moulin ronge, où je te donne rendez-vous.
Pas de bêtises, surtout.
N'amène pas ton amie des Folies qui chante au dessert et met sa fausse natte sur la table.
Rien que nous deux — et mous Gupidon à la cantonade
Douteras-tu encore des sentiments d'un homme qui fait parler la vigne?
C'est sérieux, lu vois.
' A ce soir.
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A chnqualNte ans.
MOUBICHET k SON NOTAIBB*
Monsieur,
Par la présente^ en date de ce jour, j^ai Thonneur de vous faire part de mes résolutions défi* nilives, quant au mariage projeté entre mademoiselle Anne de Beausoleil et moi.
Mademoiselle Anne de Beausoleil est une de* moiseile aux mérites de laquelle je suis disposé à rendre tous les hommages exigés par les convenances.
Nonobstant, Monsieur, vous qui êtes dans les affaires, vous comprendrez que les considérations sérieuses remportent sur les fugitives impressions qu*0Q peut subir dans un âge moins raisonnable,
M. de Beausoleil, votre client, devait, à ce qui avait été stipulé lors de nos premières entrevues.
donner à mademoiselle Anne une dot de cent dix mille fraDÊS/raj^ràsttsééOipar des propriétés immobilières, sises dans le département deMaincet-Loire.
Comme il convenait en pareille occurrence, je me suis transporté de ma personne^sur les lieux où sont situés lesdits immeubles.
Là, Monsieur, Jlai i9{ipris,.j^e Jes .susnommés
étaient grevés jdeiplujsLeurs hypolbègues dont il ne
m^avait pas été fait.meation.
* iCert^» IltonftiûttrirofliGiâr Âmniatérielv Je rends
, justice^iGûmmegeiVOusleréitëpe, aux laé^ites^de
..iXaademoisend.ABne^tmâifi.iil uepâuLrien y.'ftvoir
de conclu, si M. de Beausoleil père n'ajeate ^pas
^quelques actiaas.di^, zincs ide. la YieillerMûolagne
dûQt je Je^is,possess6ur«
Eacûre tsui&^eiplusi «ntfmmiDdaBtiqueai'iinpQrte jçpiiel <autre igendre ei\<aoee|Klant ainsi en pi^aiient des valeurs aléatoires.
qVeyuiUeZy.AIflnsieiir^.jdépDser' noies hommages ;'fami'pifid8 deima^moîsellef iomej onais emmiôme
temps faire compseiidireauipâiie que ks^aSaires sont les affaires.,.
<J7aiJ'boDDeur»..
A SOIXANTE ANS
MODAIGHBT ▲ Cil AMI.
Mon cher Eustache,
Tu sais que depuis deux ans que je suis resté veuf de mademoiselle de Beausoleil, ma femme, ma maison étâît'bien vide.
Je viens enfin de trouver une gouvernante comme je la rêvais.
Cinquante ans, bien conservée, faisant le maca* roni au gratin comme pas une.
Âhl mon amit tu en goûteras 1 Et les petits pois au lard!
C'est une créature douée !
Les plats $ucrés eux-mêmes sont un jeu pour elle. Aussi lui ai-je déjà fait une petite donation entre- vifs.
A mon âge, — que Yeux-tu ? — les aflfectioDs sont si précieases.
A bientôt, mon bon Eastache, on plutôt à lundi, six heures.
Tu la verras; tu goûteras son macaroni, ei elle te fera une crème au chocolat...
Ah I je suis bien heureux avec elle I...
Ami lecteur, tire toi-même la conclusion.
lis ÉTAPES DU WONT-l>E*n<Tfi
PREHIÈIIK ÉTAPB.
» Mon ami... »
Son ami... C'est du miel que ce vocable I
« Mon ami, « Puisque vous l'exigez.. • •
Obi ouijerexige... À deux genoux, et en regrettant de ne pas en avoir plus de deux.
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« Puisque vous Texigez, attendez-moi demain j» soir vers six heures au bout du pout des luva- » lides; j'enverrai mon mari chez son cousin » Duplantois...
» Soyez discret... •
Si je le sérail... mJR un tombeau I une cartel un cabinet d'entrepreneur de mariages I Toutes les choses les plus muettes de la terre.
A sisibenfBslmnrrendtz^vûiiSïavec une femme du monde I Moi^ simple employé à douze cents livres.
0 rêve! ô idéal t ô...
A six heures'!. .'/TJigrède'Bigre ! Et elle enverra son mari chez le cousin Duplantois.
Cela veut dire, clair comme ^cristal de roche, qu!elle dînera avedmoio.. Sacà papier!
Et cela tombe sur la dernière semaine du mois... Mon porte-monnaie -a^lescreux lamentables.
Mais cela ne peut pas se passer ainsi. Plutôt mourir>qm (te -ne yas «saisir ^auxtobeveox cette occa8îc9i>eu¥Daote«
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J^aiéc! lu verras qae tout «impie len; pi oyô qu'on est, on sait faire les choses.
Il n'est pas permis â!bésil6r..4.c'^st leciel qui m'inspire.... D'ailleurs ja ne ))£us.pa& faire autrement... le mont-de-piété est masseule ressaurce. Ji lui mon .balût noir, ornement et orgueil de ma garde-robe.
Habilnoirjnpar^isl C'est. l?amonr qui t'appelle t
DEUXIÈME ÉTAPE
Il est magnifique cet habit.
De Telbeuf ondoorant..^ avec doublure en soie partout...
Il m'en faut soixante-dix francs.
Xar je .veux J'inonder .de truffes .de primeurs, de gibier...
..Etxleux haotôilles de cbaipjpagae...
Du^moët.
Le cbamp^gne, /C'est la «poésie. du repa$, ^'estla verve, l'entrain.
Je Téblouiraî, je serai spiritael comme Damas fils fusionné avec Barrière. Je la mènerai en coupé au bois pour le dessert. . .
Une femme qui envoie pour moi son mari chez les Duplantois I
C'est au moins du drap à quarantecinq francs le niètre... oui, au moins.
Or ça» deux heures ont sonné au beffroi. Hâtons-nous de nous rendre au bureau auxiliaire, lettre G.
Lettre G, sois bénie ! Tu me parais avoir aujourd'hui des euphonies inattendues.
TROISIÈMB ÉTAPE.
Un scrupule.
On a toujours de ceâ choses-là quand ce serait le moment de s'en passer.
Quoique ma comptabilité laisse furieusement à désirer, il me semble me rappeler que j'ai omis de payer cet habit au tailleur qui en a conço le plan.
LES ÉTAPES DU MONT-DE-PIÉTÉ
A*t-on légalement la permission de disposer du bien de son taillear?
Ma foi, tant pis !
Ce n'est pas ma faute. Pourquoi ma famille a-t-elle négligé de me faire apprendre le droit.
Je n'ai pas le temps d'aller consulter un avocat sur ce chapitre de jurisprudence.
Yite un foulard. ..
Celui que me donna Ernestine à l'occasion de ma fête.
Pauvre Ernestinet... Il était jaune. Ce doit être cela qui a porté malheur à notre passion.
Il faut avouer tout de même que les hommes sont de fiers moios-que-rien.
Envelopper dans le gage de tendresse du passé le nantissement sur lequel reposent les espérances de Tamour à venir..;
Heureux coquin !
11 est décidément très-confortable^ mon habit.
Seulement... Il y a un seuleineni... Qui est-ce qui n'a pas son seulement dans cette vallée de larmes?
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Seulemaatije a'ayafetpa» remarqué cette tachai
dégraisse sur la manche droitai'&i j'esBagfiMSida la faire disparaître...
A^ee iiBe(iMK)8Mi6(ïii0tpeu!de benziae.....
NoD,>(^tteibi8H^ j'aim£<8éneufieBttiiL.. EUe>eBl-;
si belles Ursule t
Ursule I il estsuaye^ce préaoin....fiaai76iai:»tant que réclat de ses... J'ai beau froUer;««.cellAi6alaLV née tache.*^^
Que réclat de ses yeux verts de mer... les.eo»-' leurs de feu Âmpbitrite — uue^ Ursute devscn temps...
La tacbe ue s'en va( toujours 'pasi.. Âveo' cela des cheveux d'un blond... J'ai peutrâlreims \xsop de benzineà
Des: dents àhumîtiier plasieursï écriiis' de perles... À moins que je n'en aie pasi mis asses.
Une bouche qui... Sacrebleutça^ a^niafigé Ik
COUkHlITf!
Voilà bien l'effet d^^sophstications contempo*^ raines i La benzine même '^€st laissé corrompre t
Positivement la couleur est mangée...
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S'ite ^ me- 'ppèt6iit ' maifrtenant soixante' ' francs dessus, ce sera tout le bout dumond^;
Allons, puisqiifili.le iaot; jeisnpprimeraii one des deuiL. bouteilles de.moëtatIe6(priaifikUfô».
Les vraies primeurs cesoin ne seront^ elles :pas> dans nos. cœurs?...
Deux heures et demie. La pendule alaflèvre... En avant et de la dignité pour passer, devant la loge du concierge..*.
Sous prétexte que je dois deux termes, il serait ■ capable de croire que je déménage en détail. ••
<MWRIÊME. ÉTAPE:
Me voilà dans la rue — avec mon elBeuf sous lebrâs. C'fest tteW demèine un^ pe\i" faéte de porter un paquet'. .
J'ai Fair d'un garçon de magasin.
Shj^allais :ii pencontrerdanseette^aHftudegnH tesquel! J'anrais dûl..
Allons, bon I une des basques qui sort du fba-
lardi Diable! je n'avais pas vu cela, moi... il y a UD accroc à la jdoublure.
C'est Tœuyre de ma satanée femme de ménage.
Cet* accroc-là sera cause qu'on ne me prêtera pas plus de cinquante francs
Ma foi, tant pisi Je supprimerai la truffe du menu de notre repas.
«e la remplacerai avantageusement par des choux de Bruxelles. C'est velouté, le cbou de Bruxelles.
A la place du gibier je glisserai un pigeon ou un demi poulet.
Mon Dieu, c'est bien Tidée qu'on se fait.. . Un pigeon, quand il veut s'en donner la peine, est tout aussi bon qu'un perdreau.
Comme le Champagne. Un vin qui entête I... Une pomard première est bien plus hygiénique...
Les femmes du monde d'ailleurs comprennent les choses du cœur et n'aiment pas qu'on fasse des folies.
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Quant k la promenade au bois, noua la trouverons tout aussi charmante en fiacre...
Ah! cette pensée me redonne des ailes!
CINQUIÈME ÉTAPE
Voilà la porte du bureau auxiliaire, lettre G., avec une inscription, une lanterne et un drapeau.
Gomme si Ton ne se passerait pas de ces ornements superflus
Ils derraient— afin que personne n'en ignore— faire battre du tambour par le portier, chaque fois qu'un individu arrive pour engager un objet.
Pourvu que Ton ne me voie pas entrer 1... 0 amour! amourl... Une... deuil... pendant qu'il y a un embitrras de voilure, glissonsHious.
Ça y est...
Bon! le foulard qui se déchire à préseul. Remeitons-un peu d'ordre... Comment! encore un autre accroc !
Où avais-je les yeux quand j'ai examine tout à
rbeore cet babKw. C'est qu^en oi!ktr0 ili est limèi horriblement limé sur les coutiires^ce malheu-^ reux babit»». Et le dessous d^ibeasd Je n'en aurai pas plus de vingt-cinq francs,
bien sûr.
Vingt-cinq francs l... pour offrir à dîner à une femme du monde qui vous attend au pont des In« valide» et^qui- a envoyé son i»ari cheales Duplanrtoi& .
QuMmporteMa vile questlonvd'argeitt nepeut se mêler aux préoccupations de l'âme.. .
On n'a pas besoinde poulet pour être heureux. Avec un. bon beefsteak aux pommes, uû èpiiiard et.âeuxdesserts.*«
Quant au r\Uy ces restaurateurs sofA des^ filous.
LduES pomards sont des mixtures setonla fc»*mule.
Mieux^vaut de l'ordinaire, bien nature; .4
Et le soir!... Le soir je la reconduirai... enr omnibus... Gela.n'empècbfe pas^ila déltôatesse des
seâtâments^ ique diaiïtre !
SEPTIÈME ET DERNIÈRE ÉTAPB
Me revoilà dans la rue... Que trois francs vingt-cinq centimes... Horreur!... Bahf... Quand on a à parler d'amour il serait dégoûtant de se
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boarrer d^aliments... Qui aime dine. Nous remplacerons le repas par jane promenade sur lee quais.
A pied I Pour que je sente mieux son bras frémir sur le mienî
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DAPHN1S ET GHLOi
CDTLLB
Neuf heares dn matio.
Un soleil de priDtemps, fourvoyé en déoembrei se mire dans les flaques du macadam.
Une bande de pierrots tapageurs ricane sur le I^aut des ormes goutteux de Teaplanade des Invalides, dont un paysagiste de nouvelle espèce enduit le ba$ d'une couche noirâtre de goudron, — insecticide de la végétation parisienne.
Au milieu des splenaeurs de ce tableau agreste s^avance un couple amoureux :
GHLOÉ. — Beauté quinquagénaire, coiffée nonchalamment d-un madras à carreaux; le visage Tclouté de teintes apoplectiques; Torgane doué des mâles sonorités d'un contralto alcoolisé.
DAPHNIS. — Jeune premier décoré de la médaille de Sainte-Hélène; portant avec une visible insouciance de la fasbion Puniforme de rhôtel ; porté par deux jambes auxquelles ont collaboré pour moitié la nature et Fébénisterie nationale. — * Celle de gauche est en cœur de chêne.
Daphnis tient à la main un sac renfermant la ration hebdomadaire ée^mnresiqueitm^&Uoue la Af Hmriftû€i9C€'âiè budget.
Chloé scrute avectme^mi^im^ffimblé'h^ntWH ^1 â0€e*^m(^ 'wifsiérmtw,
iifLa^bQnde*>d(tpiefVfoiS' ^m^ue à 'firniwr;' le '»»p4fysagi'Si&ùii^ymMron€9niiimeà^miduiife.
. ^ iOn^^wèêïtd,^ ^pw nnter^(jai$>êmm&^4e mdtw^^^es omnibus^quir'piméni.
JUEaKtS . EX..GHJ-OÉ ; MT
DAPHNIS, lendremeoU
Et .ton rliumatisine t'â-tiil encore, donoé des fourmUlemente la nuit deroière?
CHLOÉ, sombrant sa voîi.
Il m'en a donné, sMI a voula t
DAPHNIS yéSui} Mû' îosimiant.
Tu n'as peut-ètr0tpas«..
- CHLOé*
^Tâi ce qui m'a convenu... Pour ce que ça vous intéresse... On ^pourrait bien mourir comme un martyr polonais, sans que vous vous en inquiétiez.
DAPHNIS
Je n'ai pas ptt venir hier, j'étais de garde au 4ombeau«
CHLOâ.
Vous étiâ2ide.iga£deifiaiaiM.iaiai.«. J'y ai entré exprés 1
, DAPHNIS
Au tombeau?
CHLOÉ
biles donc plutôt que vous ne serez heureux que quand yous m'aurez creusé le mien 1
DAPHNIS
Je te jure, aussi vrai que c'était l'autre jour Tanniversaire d'Àusterlitz.,.
CBIX)É«
Ne m'ostinez pas... Je sais ce que je sais, et toute faible femme que je suis... {S' emparant fougueusement des provisions.) Qu^est-ce que yous apportez là-dedans "^
DAPHNIS
J'apporte.. •
GHLOâ, inspectant la bouteille.
Vous en avez but
i DAPHNIS, troublé niaiiir<ÀeiBeDt.
Moil
GHLOÉ.
Je vous dis quMl en manque.
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DAPHNIS
C'est peut-être le bouchon qui aura fui.
GHLOÉ, sarcastîqne*
Comme l'autre fois que vous aviez rajouté de Teau pour que je ne m'aperçoive pas de vos ineonduites.
* DAPHNIS
je ne me rappelle pas... A moins qu'il n'ait plu dans la bouteille...
CHLOÉ
Ahl tenez, taisez- vous... Un homme qui ne respecte même pas la boisson de la femme ^ù'il aime, il n'y a plus rien de sacré pour lui 1
' ? ' ' DAPHNIS. -
Je te réitère que tu me méconnais...
CHLOÉ
Pour moh repos, le bon Dieu aurait bien dû me jeter d'un cinquième le jdur où je vous ai connu... Pas seulement un centime à la maison pour mon
pauvre tabac... Vous. nacrez pourlant pas que c'est la vie de ma vie I
DAPHMS.
Pas ma faute I
CHLOft.
''Et votre payé?
DAPHM18.
rai eu des dépenses sur quoi je comptais pas... J'ai fait revernircia jambe des dimanches.
CHLOÉ, avec amertame.
, Votre jambe U,. Autrefois vous vous serie;^ privé . ' 4fi$sus^ pouc ne. paa que je manque.
DXPHKTS.
Je me priverais omot^.. Mais sans vivre pour sa toilette, il faut. être tenu*
f-iAuirâf^SiFiOos ne j^gaiYlves^.ii^as^À.votre mal. Mn^ passiez (j6Sfdeux.^uil$>par.sâmai&e àgaxder >. les. démoUtiOJ^s pour ^n'a'voir un peu.del;ûeat^re.
DÀPHNIS^ El« CHCOÈ i ^ 5 ]
DAPHmS.*
J*èn 'trouve plus:
CHLO&
Des démolitionsf... N'outragez pas le gouverte^ ment^ qu'est trop bomp^ur^^vous,'
Je...
CflLOfi.
CTëst pas les démolitions qui onftïlJaftjè, c^ès! votre cœurl... Quand je vois les autres; dahsftdut*' le Gros-Caillou, qui so^t comblées, on peut le dire, — et que moi seule... C'est le ciçi qulan/p punit de m'a voir écartée dcTiionneur,
Crebleul... ^.Cô compterlàjaseraiaîiadividuellement inférieur à ces messieurs de THôtel i Moij moi qui ai fait la campagne de 1813, au 9* dragons!
COLOÊJ
It îi'y a pas besoin d'2( voir été drâgOH pourfarre •
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8on devoir avec les femmes... A preuve là voisine qui demeure sur mon carré... Son ami» il sort de rinfanterie, et ça ne Tempéche pas d'avoir tous les égards... et des cadeaux, en veui-tu, n'en voHàt...
DÀPUNtS, piqué.
Si c'est des cadeaux qu'il vous faut i...
CHLOÉ, belle dUndignation.
C'est çal Insultez-moi maintenant.. • Traitezmoi comme une fille de marbre t
DAPHNIS
Madame (• H
CHLOA.
VOUS croyez sans doute parler à votre Ursule !
DAPHNIS, rougissant pudiquement»
Je ne vous comprends pas t
CHLOÉ
Ohl cette créature 1 cette créature!... Si vous VQus figurez que je ne sais pas que vous la revpyez t
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DAPHMIS.
Vous...
CHLOÉ
Une poseuse de sangsues!
DAPHNIS
Jo TOUS défends de l'insulter .
GHLOÉ^ déchaînée définitivement ,
Vous me défendez!... Ab! vous ne me connaissez pas encore. Vous ne tous doutez pas de ce que peut une passioiv ulcérée et trahie!. • Vous croyez qu'on séduit une âme pure et aimante comme on avale un cassis t.. . Qu'en se joue de son amour, de sa position, de sa réputation, et que tout est dit... Mais je vous piétinerai tous les deuxl
DAPHNIS, fléchiflSPDW
Voyons 1 je t'en prie»
tBLOà,
Laissez-moi, vous me faites horreur!... Pour-
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quoi faut-il que je vous aie rencontré... Tétais heureuse avec le souvenir de mon brave <Aer troisième défunt, dont î* avais gardé la clientèle..»
Dxpnmsi
Je t'en supplie... Je ne la reverrai plus
GHLOé.
La meilleure du quartier, — surtout que, dans le matelas, il n^y à pas de morte-saison. Pour vûtts j'ai tottt qftiftUé, j'ai renbmîé à ôirrâoi^ j'ai tentée à totttl#i. (CWMf îire deVaimte lemimi^^ùk du dàioûmenU)
ÏU'Sâfe Metoi^tfe je t^aHûB...
DAPBNIS.
Que je n'aime qûë toi 1... A preuve... tu te sou viens de ce chàle que tu désinri&.*
CBI^OÉ.
Je ne désire plus rien U.
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C'est moi qui veux te l'ofifrir..*
fSÊSffL
Offrez-lui, à elle!
A toi !. .. à toi t.. . à toi !... Rien qu'à toit
CHLOÉ, s*iirrachanl à sa douleur.
Sera-t-îl tout laine?
DAPHNIS
Sur mon honneur I {Il lui prend lamain.)
CBLOé.
Non ! vois-tu... Tu me feras mourir avec ces secousses-là...
DAPHNIS
Une prune, hein?. , . Ça te remettra le cœur?...
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CHLOlC*
Méchant!...
un POÈTE RÉALISTE» qui assistait A la sf^oe, les regardant
entrer chrz le liquonste.
Ils m'ont fait rêver t
xxin
m HARDI-GRAS A GUGHY
Le 1)0 27 de la prison pour dettes est assis dans sa chambre ^solitaire. Les meubles de Boule et les lapis d'ÂubussoD y brillent par une absence réglementaire.
Quatre heures de Taprès-midi viennent de sonner à l'horloge chargée de rappeler aux prisonniers que le temps fuit pour tout le monde, même pour les débiteurs malheureux.
Le n° 27 lient à la main un livre sur lequel il
compte vainement pour échapper aux poursuites de ses pensées^ ces créancières du souvenir.
Le n"" 27 n'en promène pas moins avec acbar* nement ses regards du recto au verso et du verso au recto. (Lisant.)
€ A quoi bon vous affliger, repartit le docteur. Ce qu'on prend pour un malheur n'est souvent dans la vie qu'un bonheur déguisé. Tout le secret de la philoscipliie.est rdaos la l'ésignation... »
{Jetant le livre avec colère.)
— Ce .docteur est stupide avec ses raisonnements à la Pangloss, 61 Pauteur de ce roman n'a pas le sens commun. Je vou(h*ais bien, aivecleur philosophie creuse et leurs tirades^entencieuses, les \oir à ma place... Ohl oui, je voudrais ^les y voir.
D'abord, s^ils y étaient, «ela prouverai t «que ^e n'y suis plus. £nsuite,<eel&ime irengerait de leurs exhortations ironiques.
Tout le secret de la philosophie est dans la rési-
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gnatiimt ImMeilest... On s'aperçoit qu'ils n'ont jamais passé un Mardi - Gras derrière des brareaux, ' afeo*^ ft^eûto înymt de cheminée et dix mffie francs de dettes ppur horizon. Je serais euweu«' de savoir quel bonheur déguisé ils trouYeraieûtdans ce maJheur-Ià.
©n Marfdï'OfasI... Dire qu'en ce moment, les boulevards sont garnis d*une foule de bourgeois qui attrapent des onglées pour le plaisir de ne pas voir les mascarades de leurs rêves 1
Eh bien! ces bourgeois, je les envie. Je suis jaloux de leurs ongîées. Je donnerais les dix mille francs que je dois à mon coquin d'usurier, pour avoir le droit de m'^nnuyeF oomme eux,. G'€St si bon de s'ennuyer volontairement !
Le sort des gardes dé Paris eux-mêmes excite ma convoitise. Ils s'enrhument, c^est vrai, mais ils s^eniiioment à Pair libre, «t-ee soir, leur corvée accomplie, ils s'en iront savôwer Foie aux marrons et le vin blanc !. é»
(On entend au deko)^ le grincement ^un cornet à
bôuqnin.)
G^est cela, insulte à ma souffrance, virtuose inconnu I...
Il est horrible, cet instrument. Il a la propriété d'exaspérer les nerfs de tous ceux qui Tentendent. U m'a jadis donné des convulsions*. . Eh bien» s'il m'était permis de souffler dedans à la place de ce gamin qui me nargue, jamais andante de Bellini» ouverture de Rossini, fantaisie d'Auber, jamais symphonie de Richard Wagner en personne ne m'auraient semblé plus suaves.
Allons, allons ! pensons à autre chose. {Reprenant son livre.) Faute de mieux, poursuivons notre lecture :
• Tout le secret de la philosophie est... »
G-est aujourd'hui qu'on promène le bœufgras... Jadis, je dédaignais cette cérémoiiie annuelle et banale... G'est cependant plein d'intérêt le cortège de cet animal...
En tète, une musique... Elle n'est quelquefois pas mauvaise, la musique... Et le bœufl... superbe produit de l'industrie humaine. Pour un
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ami du progrès, rien n^est plus digne d'atleiitioa que la grave question de Télevage des bestiaux...
Sans compter que dans ce char il y a souvent des divinités mythologiques dont.. .
Alfred, vous êtes sur une pente fatale I si la mythologie féminine s'en mêle, vous êtes un homme perdu.
Réfugions-nous dans mon roman.
€ — A quoi bon vous affliger? repartit le docteur. »
Encore ce satané docteur ! Ce raisonneur-là me fera sortir de mon caractère. Passons au chapitre suivant : Le Masque de velours!
Bon! il ne manquait plus que cela. Je n'ai jamais de ma vie connu de railleur plus impitoyable que le hasard... Venir me parler de masques...
Plaît-il?... Mon dîner?... posez-le sur la table...
Bœuf aux pommes de terre, et abondance à discrétion. Quand je songe qu'il y a, à l'heure où juis en tête à tète avec cet ordinaire la cédémo-
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nien, des ôtres favorisés de Brillat^Savasin^qui' consomment des truffes!
Des truffes!... Bah 1 rappélit est le fffeoaîer des cuisiniers, et la pomme de terre, quand on ^sait la prendre, a son mérite, ren appelle à vous, .màne^immûrtellas de Paementierl
Non, décidément, Parmentier aibeau m^apparaitre, son tubercule «st aujourd'hui sans attrait pour moi. Pardonne-moi, grand homme, tu as devant toi trois cent vingt-trois jours pour en appeler devant mon estomac.
Brroul... Il ne 'fait pas chaud ici.«. Celte chandelle projette des reflets d'un sinistre.». Si je me couchais?... La position «horizontale jrenrvoFsera peut-être le cours de mes idées.
{Il se déshabille et sHnsintie dans les draps du gouvernement.)
Quelle heure tinte ce glas de la maison Ereguet?... Sept heures. Moi, eouché à sept: heures, xxa Mardi-Gras!... Si quelqu'un m'avait ipiMt m sinistre l'an dernier..,
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Ok diable élais-je l^an dernier à pareil jour?
Où j'étais, i>ui6*je te âemaDder t C^esl à eette date que remontent mes amouns avec.Marietta, andaloose de la rue mx Fers.
A ce moment, notre lune de miel se levait dans un auage de liaryland sar une mer de Cbaœpagne.
Quels yeux I quels dievauK'i ^letles de&ts I les dents surtout. Elles m'en ont aasoff croqué pour que je me les r^p|vellQ.
Et un coup de pied à décrocher tous les paratonnerres du Louvre. Aht ce fut un beau soir. Tout un peuple nous porta en triomphe à VO • péra.
Gredin de lit de fer I ses barres vous entrent dans les côtes avec une pénétration.
Ça m'acoûtë dix mille francs, ce triomphe-là. Au prix ouest leseiotiment, ça n'est pas plus cher qu'autre e^ose... Par malheur, la culbute est arrivée au 'bout du fossé I
Scélérate de barre de fer I J'en aurai une courbaluro
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Elle m'âVâit pourtant juré une fidélité éternelle, et depuis trois mois que je gémis sous les verroux, ses pieds n'ont pas eu assez de cœur pour la conduire une seule fois sur les hauteurs de Glicby Street.
Avoir été son Alfred chéri et n'ôlre plus que le numéro 271 Si je rimais une satire sur ce sujet? \e la lui enverrais et je savourerais au moins le plaisir de la vengeance.
(L'écho apporte au numéro 27 le refrain des Canotiers, chanté par un chœur formidable.)
Qu'ai-je entendu?... Il m'a semblé dans ce concert de bacchantes reconnaître sa voix!... Juste ciel ! je n'avais point envisagé ce côté de la question.
Pendant que je meuble un lit de l'État, — est-il our, le brigand I — elle, Marietta, rinfâme* dans l'exercice de son indépendance pleine et exagérée, doit perpétrer quelque soirée fantastique avec un autre...
Ohl si je la tenais I si je le tenais 1 si je les te-
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Dais !... Comme je défonce ce traversin rembourré de foin administratif, je les...
LA VOIX d'un gardien, au dehors.
— Est-ce que le numéro 27 est malade qu'il se démène de la sorte?
'ais-toi, mon cœur! la garde qui veille aux barrières de céans interdit les expansions roma* nesques.
0 Morphée ! quelques pavots, s'il te plaît, pour me soustraire à ce que ce livre stupide appelle un bonheur déguisé.
Où est-il donc mon livre ? Par terre ? Viens ici, animal, endors-moi, si tu en es capable.
(Le livre, piqué d'honneur^ tient probablement à se réhabiliter, car au bout de dix minutes, le numéro 27 exhale un ronflement sonore entre coupé de vagues exclamations :)
— Le docteur I... la résignation!... le bœufgras 1... des truffes!... Pârmentier!...Marietta!... Ahl...
Il sonne dix heures.
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— En liberté! moi?... Descendons tout de suite.
Au moment oùil^'engage dans le OQmâ(>r, il se croise avec un chicard que Jes recor$ ont pincé au sortir du bal de TOpéra.
— Et dire que si je n'avais pas été hier ici, j'y entrerais peut-être aujourd'hui. Décidément, le docteur avait raison : le bonheur s'était déguisé pour moi,
LES ]£tRENNES de PITAJ^CHOIS
Pitanjcbois^— que je TOUs.présenle.
Profession: Septième d'agent de diange.
Signalement : Peu fort, — mais laid.
Prétentions d'autant plus exorbitantes.
Pitanchois est laarié.
Signe qui n'a rien de partimUer : Pltanehois trompe sa femme îtvec une des centaur^^s qui
domptent, quand la belle saison est venue, les coursiers fougueux de l'Hippodrome.
Or, voici ce qu'il adviot Tan dernier à notre héros, à l'époque des étrennes.
Oyez f
Le |w décembre, Pitanchois, — en homme qui sait compter et prévoir, — se dit :
— Dans un mois, fin courant, nous serons arrivés à une fatale échéance.
On l'appelle le Jour de l'an.
Faisons d'avance notre budget, afin de ne pas nous laisser surprendre.
Madame Pitanchois, née Dusorbier, mon épouse légitime, d'un côté. '
Dolorida de Sainte-Hélice, née je ne sais pas comment, ma folle adorée, de l'autre
Ce qui me constitue une obligation d'élrennes en partie double.
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Diable I
PliaDchois, moD ami, il ne s'agit pas de lésiner. Ce diable! que tu viens de laisser échapper est une pingrerie.
T'en Yoilà pour tes petits six mille francs.
Ni plus ni moins.
Ce n'est pas tout, Pitanchois, tu te dois à toimême d'égaler en cette occasion Timpartialité de Salomon.
Madame Pitanchois a tout Pair d'avoir depuis quelque temps des soupçons sur tes coups de canifs. Elle s'assombrit visiblement.
L'occasion est précieuse pour la rasséréner. Un cadeau galant dépistera ses idées noires.
Donc trois mille francs pour les étrennes de madame; trois mille francs pour les celles de Dolorida.
Juste autant pour ta femme que pour ta maitresse.
Je crois que l'on ne peut pas faire mieux les choses...
Sur ce monologue, Pitanchois se sourit dans le
miroir de sa conscience — et sortit pour aller toir Dolorida.
Le 10 décembre, notre SQpti^Q. d'dgeofc de change eatra oliez an bijoutier »
— Monsieur, je désirerais voir deux bracelets.
— Trois, Monsieur, si vous le souhaitez.
Le bijoutier, qui était laa hMtiM«W»taHWU en montra dii.
Mais il y en avait surtout uii..# Quelque chose de ravissant t
— Combien ? dit Pitanchois.
— Quatre mille francs.
Bigre!
Mentalement il avait déjà fait son addition :
— Quatre mille et quatre mille serai^t huit mille... Je [réfléchirai, conclut-il en satoani te fcijoutier.
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Quand il fut daus la rue :
~* C'est TPfttaieiit dommage que ce bracelet ne coûte pas trois jnille francs.
J'aurais fait faire les deux pareils.
Dolorida aurait été capable de m'adorer pour six mois de plus.
Mais quatre mille U*
U est vrai que madame Pitanchois n'a pas beaucoup besoin de bijouxl Une femme comme il faut flôitMlter par la simplicité.
Et puis, pour ce qu'elle sort !...
Avec deux mille francs j'aurai «pour «He quelque .cacbemiire'qi» lui sera aussi agréable.
Car enfinxseqaVonjdoit tegaorder, c-est l'inteo*tion.
.C'est décidé.
Deux mille pour ma femme, quatre mille pour
le bracelet de Dolorida. L'équilibre reste — et je fais toujours très-bien les choses.
Le 20 décembre, Pitanchois retoorna chez le bijoutier pour acheter le bracelet.
— Monsieur ne veut pas la broche pareille?
— C'est vrai... La broche?... Combien coûterait la broche?
— Mille francs seulement.
Pitanchois continua à réfléchir.
Et tandis que le marchand respectait sa réverie :
— Cela ferait cinq mille...
Tl ne resterait plus pour madame Pitanchois que... Il est vrai qu'elle n'a pas besoin d'un cachemire de plus, ma femme.
Celui de ses noces est encore bon conmie neuf.
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Dolorida serait si heureuse I... D'autant plus qu'au fond je suis persuadé que madame Pitanchois ne se doute de rien.
Elle est sombre, j'en conviens, mais ce sont ses névralgies qui en sont cause.
Or, si elle ne se doute de rien, il est complète^ ment superflu que je l'amadoue... D'ailleurs, ayec mille francs on peut encore avoir chez Gi-^ roux un nécessaire très* présentable.
— Monsieur, enveloppez- moi aussi la bro-» che««.
Le 30 décembre, Pitanchois avait eu dans la soirée une querelle avec Dolorida.
. Le soir, après son dîner, il se prit à songer à :elte querelle :
— Pauvre chérie!... J'ai peut-être eu tort... Elle a passe la nuit à mettre du papier chimique à sa tante qui est malade... Et moi qui l'accusais!...
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leureœement que raid le jour de Vao.- Au fâii, cela Biê ra^fieUe que j6 a'ai pas eocûne acheté les étrennes de mafiBflUMw
Auttiesi'CequejesaîftqMi?.*. Ua nœesaak'e est ce qui Test le moins dans l'exiâtetioe.
Q*e diAOtrat elle a tout ce qu'à lui faut, Madame Pitàflichoia. Toute faonée, je itoumois à.*. Elle est en 4N^re d'une indifféreocef. Elle ne m'aurait aucune obligation de ce ^oe je ferab pov elle.
Avec les douze mille francs qui restent, je vais aller acheter à Dolorida les boucles d'oreilles cela c^mplétQra la parure.
vn
Le 1*' jaasiiei:, Pita^iebois ne donna rien h sa feipwe.
Mais comme il passait dans le salon, à deux heures, pour aller chez Dolorida lui porter le
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bracelet, la broche et les boucles d'oreilles, il aperçut plusieurs forts sacs de bonbons qu'on avait envoyés à madame Pitanchois.
— Au fait!... ma femme n'aime pas les sucreries^ murmura-t-il... ce sera autant d'économisé.
Et il prit trois des plus forts sacs pour les porter àDoloridalII
ym
11 y aura encore cette année beaucoup de Pianchois, allez 1
Lk CORRESPONDANCE DE LiONA
êCkNI DB MCiURS
Ceci Yous représente s
1« MADEMOISELLE LfeONA, — exerçant avec succès et profits la profession de cocotte. — Ne dédaigne pas de jouer de la façon la plus intermittente dans un petit théâtre où la gloire lui coûte cent francs par mois sans les faux frais. Appartement soigné. Éducation non idem. Ne sait
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ni lire ni écrire, — ce qui ne l'empecne pas de trouver moyen de savoir compter ;
â"" URSULE, amie de la précédente. Est partie très-jeune pour faire son voyage autour du monde de la galanterie, mais le Temps mflexible Ta forcée depuis quelque temps déjà à prendre un billet de retour. S'en console en tenant l'emploi de confidente. Fait les lettres de ces dames, pose comme repoussoir dans leurs voitures, leur tire des carottes, leur sert de chaperon, — va-t-en ville et aux bals de Markowski.
MADEMOISELLE LÉONA, commeDçant & procéder à sa toilette.
Cette Ursule!... elle ne viendra pas... Elle de-
vrait pourtant bien savoir que dans ce moment-ci c'est le fort de la saison et que j'ai une correspondance qui... Je changerai mon marchand de blanc... il me la fait à l'oseille avec ses flacons qui ne tiennent rien, — pas même leurs promesses!—Bon! un mot... c'est mauvais sigiie.' Calembour du matin» cbagrin.«.Ohi cette Ursulel
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une fille qae je comble !... Et^ dire que j'ai là ua paquet de lettresiLremplirtioomDibas du factage: parisien. .. et que je ne peux pas savoir ce quMl y a dedans 1 Est-ce malpropre à des parents de ne pas inilior leur progéniture aux mystères de Palphabet !
(Elle ^enduit fartemmt: d'une isomhe de vermUloih)
Je crois qu^oii a sonné, e'est peut-être Ur^le;4 G'esftelle! Ahttevoâlà, toi!
URSULE^ entniit avec précipitatuM^
Ma biche, figure-loi... Ça va bien? Bonjour. * Prête -moi donc cent sous pour mon cocher qui est en bas.
MADEMOISELLE LÉOMa.
Ton cocher 1
~ Oui, J'agis pris llomnihuî,. maïs il a aocro^ cbé dans. lu rue Bc^b^chousart; j'ai vu que Je n'arrl verais jamais et,, pjttlôt queîde;te faireattendra, j'ai ptètm. me. B^xer wi-ôraisei
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: t^liàmiIOISEI.LE liÊ^NA/à part.
Encore une de longueur. Connu. {Haut,) Ça t'a rappelé ton bon temps... Tiens, les voilà tes cent sous, mais remonte vite.
' Elle ftiavàlé la couleur. Cinq pièces de vingt à 'la^caiœed*^argnë! (Wat^^) Je reviens comme une flèche.
MADEMOISELLE . LÉ01ïA> seule un înslaot.
Si elle croit bDamment^qm «je donne dans des
panneaux de cette dimension* là, elle peut bien..*
URSULE, opérant sa rentrée.
— C'est remoi
~ Merci, tu B^.pas été longtemps à le payer, ton cocber*
— Quand il s'agit de payer, c'est si peu dans mes 'habitudes que )ô me «dépèche ti'en finir. {A paru) Pas si béte que de redescendre ses trois étages ! Je suis restée un instant sur le carré pour
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la figuration... (Haut.) Tieos^ tu as une jolie robe de chambre là...
M ADEMOISELUS LÂONA, Doncbtlamment.
N'est-ce pas?
— Distinction de première catégorie... Quand
je pense que je n'ai pas seulement un pauvre peignoir de flanelle pour me lever, moi, qui dans le temps...
— Voyons, Ursule, tu ne vas pas nous poser ce matin le double-six de tes lamentations.
— Ça t'est bien facile à dire, toi qui regorçes...
— Eh bien, je vous en achèterai une, la...
— Une robe de chambre en flanelle... bon teint?... Et grande largeur, parce que, tu sais...
— Oui, oui, oui I large comme le boulevard Sébaslopol ; mais débarrasse-toi de ton châle et lis-moi toutes ces lettres-là... Depuis trois jours que tu n'es venue...
— C'est vrai, quant à ça... Seulement il n'y a pas de ma faute... j'étais chez la grande Irma; je l'ai aidée à faire son déménagement... un mobi-
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lier sterling. Encore une qui en a de ces chances! Tandis que moi... Tiens, tu devrais bien me donner cette paire de manches-là.
— Prends... mais dépèche-toi de me lire mes lettres.
— On y va...
Ursule rompt le premier cachet.
— Celle-là, c'est de ton grand brun. Il te fait une scène de jalousie, parce qu'il t'a rencontrée dans un corridor de Brébant avec un petit blond.
— Et puis après?... Est-il assez propriétaire I
— Qu'est-ce qu'il faut lui répondre?
— Que c'est un de mes frères qui revient du Mexique^
(Ursule se met à écrire la réponse. Tout à coup elle s'interrompt rêveuse.)
— Mexique... Y a-t-il un y après Vx^.
MADEMOISELLE LÉONÀ.
Ne lui en mets pas, il n'en vaut pas la peine! Un homme qui m'a refusé des brillants pour mes élronnes.
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— Ta n'en astdonc po» assez de iioQcIes ; il'oreilles?
— J'en ai trop^ mai^c^estpoar le principe.
— Tiens I ça Méfait penser quef ai cassé hier une des miennes. Tu me la donneras à raceomoioder, dis?
— Oui; ma» centiiHie.
URSULE» reprenant IcdépottiUemcnt. .
Gelle*tà, c/est de ton p^tit blond. Il te fait ud6 scène de jalonsie'pM^ qu'il C^areneonlrée an bois a?ec ton grand^imin.
— Lui aussi I
— Parbleu ! les hommes sont tous les^mèmes... dfon égolsmel...
— Écris-lui que c'était non fnère.
— Elntorel
— Pourquoi pas? mon frère qui est venu du percement de l'isthme de Suez pour tirer les rois avec moi.
— Ah! bien, non,siiu me fais mettre, des mois latins, j'y renonce; je suis bonne fille, mais...
LA -GOa&ESF(»ODANtiB DB LÉONA î?83
— Quels mots latins?
--Isthme doûcl Je ?afs toot aimptemem loi dire qu'il arrive de SatohâermaiD^ c'est danâ<Ies moyens de mon orthographe. Faut-il. mtftreJi la
fin que tu l'aimes pour la-vief ~ Peuh I
— T'es bête, ça n'engage à rien,; c'est du style de circulaire.
— Alors, allons-y
• ■• ^ llidàme,
» M'occupant de généalogies, j'ai »été ^ssez heureux ^pour-f etrouver la traee de iaiDohle famille des Saint-Ténanos, de qui vous descendez à coup sûr.
» Si vous désirez que je vous mette en possession de... »
UADEMÛISELLE LÉÛI^A^ iaterrcapaol.
.uEh>bien^Jii6St'<i]]COTei)oo,'eëliîi-là. II (Toîtqne c'est arrivé.
— un il veut te le faire croire. Dont le coût sera de cent francs. Pas trop cher pour une famille bonne comme neuve.
— Surtout s'il me reprenait la mienne par dessus le mardié. Au fait, des armoiries sur mon coupé, ça aurait de Toeil...
— Adjugé I... Un prospectus d'épileuse I
— La malhonnête 1
— Si tu n'en as pas besoin n'en dégoûte pas les autres. Je mets l'adresse dans mon porte-monnaie. Tu m'y paieras une séance un de ces jours, hein?
— Oui.
— Une invitation à souper chez Albertine, samedi.
— Jouera-t-on?
— Elle n'en parle pas.
— Alors, c'est sûr... J'irai.
— Tu mettras cinquante centimes pour moi dans ton jeu, n'est-ce pas? ça me portera bonheur,
— Va toujours.
LA CORRESPONDANCE DE LÉONA
URSULE, Usant une lettre nouTclIo.
c Tu sais. Antoinette... i
MADEMOISELLE LÊONA.
Antoinette... C'est de maman. Encore de Targent qu'elle va vouloir me tirer.
URSULE, continuant.
€ i usais, Antoinette, que le mois de janvier est la mort à l'argent. »
MADEMOISELLE LÉOKA*
J'en étais sûre.
URSULE^ lisant*
c Quoique tu sois dans les grandeurs, j'en suis pas moins obligée de coller des étiquettes pour le pharmacien de ma maison, à seule fin de gagnei mon pain quotidien; que c'est bien dur à mon âge, et que... »
rAi30ir assùvr m c
— Rien I^. Elle ne peut pas s^eo ^tonner, puis- Jo'elle nem^a pas fait apprendre à écrire.
One lettre de ton directeur. — Il te menace de te destituer si tu manques encore Ying^ept répétitions de suite comme le mois dernier.
— En voilà un gêneur! Qu'il en trouve beaucoup qui meublent le maillot commo moi!... D'abord j'en ai assez de sa baraque... Il n'y vient plus que de la tamelotte... des clercs d'huissiers qui vous offrent leur cœur et:<dea armoires en acajou.
— Tiens, ça me fait penser que la mienne a travaillé et qu'elle est fendue du haut en bas... Tu !a donneras à ton tapissier, hein ?
— Oui.
— Toc I tocl En voilà un qui se fâche<
— Un quoi?
— Un créancier, doncl
— Dans quel Ion est-ce qu'il rù^t?
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— Comme ceci : t Vous savez que j'en ai assez de vos ficelles... »
— En effet, c'est le dernier degré... Écris-lui que je donnerai un à-compte et recachète sa lettre... J'en serai quitte pour avoir une attaque de nerfs devant mon banquier quand on me rapportera. C'est tout? Allons déjeuner I
— Non... Il y a encore une lettre... de ce pauvre garçon qui est fou de toi... Il dit qu'il va se brûler la cervelle... Si tu lui répondais un mot? Il t'aime tant 1
ICADEHOISELLE LÉONA^ URSULE.
Oui. ..^TOajs^tïf^ 9iJ9A,ïaeUrA34aut de même une tranche dans du papier pour que je l'emporte. — Parbleu l tu sais bien comme j'ai bon cœur!
I.B MIROIR
coim
Or» il advint en ce temps-là, — c'était hier ou il 7 a trente ans, je ne saurais préciser au juste, — il advint qu'une grande clameur monta vers le ciel i ^
Ensemble composé des lamentations désolées de cent dix mille maris parisiens qui gémissaient ainsi :
— Oimé! oïmét... quesuis-je allé faire dans celle galère?
LE MIROIR
Les temps sopt cruellement durs pour notre corporation, en cette ville de perdition et d*impudicitél Romans^ tbëâhiss, soirées , étalages, tout y est danger pour notre repos, tout nous vise à la tète.
Nous sommes pourtant les plus intéressants et les plus spirituels qu'on ait jamais vus. Et les plus séduisants aussi I
. Mais les femmes sont de si fantasques créatures.
Qui nous protégera? nous préservera? nous tirera de peine?... A Taidel au secours!... Au secours I... Au secours !...
En poussant cet appel désespéré, le tutti était à tel point devenu formidable que la bonne dame Vérité, qui cependant habite bien loin de notre glorieuse capitale, finit par entendre Pécho plaintif de ces stances éplorées.
Quoi qu'en aient prétendu les menteurs, la Vé-
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rite est excellente personne. Cruelle seulem^it poar ceuK qol le méritent.
Elle fut donc émue véhémentement par le concert des désolés.
Sur quoi, prenant un costume moins primitif qne son déshabillé ordinaire, elle aecourut en toute bâte en ce bas-monde, et, par une affiche placardée sur tous les murs, avec permission de l*autorité« invita les maris éplorés à se réunir le jour même dans la Plaine des Vertus^ pouf communication qui les intéressait.
Ce choix de la Plaine des Vertus, qui allait droit au cœur des invités, — on est toujours sen« sible aux plus invraisemblables flatteries \ -^ ce choix ne pouvait manquer de disposer favorablement les esprita
Aussi, à Pheure dite, personne ne fit défaut au rendez-vous.
Les Cent dix mille étaient au plus grand complet, et leurs deux cent vingt mille mains battirent au champ, quand apparut la Vérité, calme, souriante, pleine de bon vouloir.
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Sachant qu'elle a toujours du mal à se faire entendre, la brave lille se plaça au centre du régimenl, et, parlant à l'aide d'un porie-voix :
— Chers amis, dit-elle.
Vos doléances m'ont profondément remuée J'ai compris vos perplexités, et j'ai résolu de vous venir apporter le secours que vous ioàploricz si ardemment.
Contrairement à Topinion injtéressé# de vos médecins, mon avis, à moi^ est que prévenir vaut mieux que guérir. Prévenais donc, mes amis.
A chacun de vous je ferai remettre aujourd'hui même un miroir^ grâce auquel il sera à même d'échapper aux périls de votre condition.
Dès qu'un certain malheur menacera votre tranquillité, vous serez avertis par la teinte significative qui commencera à couvrir votre visage dans ce Qdële réflecteur.
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Regardez-Yous avec soin chaque inatiD.
Blancheur ordinaire signiflera sécurité.
Jaune paille^ légères inquiétudes.
Jaune serin^ atteintes sérieuses.
Jaune safran.., il sera trop tard t
Mais, mis d'avance sur vos gardes, vous ne sauriez laisser venir à vous cette nuance désespérée. Dès le jaune paille, vous aurez pris vos précautions et reconquis la plus rassurante blancheur.
Allez, chers amis, soyez heureux, — et ayez beaucoup d'enfants, si vos moyens vous permettent de les élever.
— Vive la Vérité ! répondirent en chœur les Cent dix mille rassurés.
En revenant de la plaine des Vertus, les Cen'
dix mille passèrent devant une muraille où Ton
venait de placarder les spectacles du soir. Aux Français» on jouait S(;fanar^/fe.
LK MIROIR
Tous, — avec le dédain confiant que leur inspirait leur talisman nouveau, se tordirent de rire» en songeant aux infortunes de ce bonhomme.
Mais, bêlas ! le bon sens propose» et Tbomme dispose.
Le lendemain matin, — il paraît qu'on était pressé dans ce ménage-là, — le premier des Cent dix mille, en se faisant la barbe dans son miroir providentiel, aperçut soudain. •<
Impossible de s'y méprendre.
C'était bel et bien une teinte blonde comme les épis. La teinte du premier degré.
— Ctorbleui... ma femme l...s'écria-t-il avec une intonation francboisienne, ma femme me... Je... Elle m'aimait tant!... D'où donc pourrait venir?... Il est vrai que, depuis quelque temps, ce maudit Cercle accapare toutes mes soirées... Je ferais peut-être bien de rester un peu plus souvent auprès d'elle. •• Merci t j'en ai assez du tête*
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Môte... Un an de lune de miel quand on n'a pas de bail» c'est déj& joli... Et puis nous avons ce soir un baccarat monstre^*, je resterai un autre jour... D'ailleurs, ce miroir radotOt.. Gécilia n'oserait*.
Et î) partit potenr le CAtde.
Le second jour, ce fut le tour du second des Cent dix mille.
— laune paille t... je suis jaune pailtel... Nom d'un petit bonhomme î Adélaïde, une femme que j'ai épousée pour son argent, aurait l'audace de.é*
Hum!... ce M. Jules qui vient à la maison.
Allons doncl comme s'il existait un homme plus charmant, plus beau^ plus fascinateur que moil
A la vérité, toute la journée je suis à la Course,
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où )'al, par parenthèse, rincé deux cent mille francs ce D)oî^ci««.
Âa diable ce mir^r idiot I... Il font que Je rat^trape mes écus...
Et il s'en fat sons la colonnade de la place Yi- Yienne.
Lé f rôisièmé jour, ce fut le tour da troisième :
— Jaune serin I... serin, qui? jaune, quoi?... Sac à papier i... Mais je n'entende pas de cette couleur-là, moi !•••
Mais je. ••
Il n'y a donc plus rien de sacré sur terre f ... Héloïse, une demoiselle que je stiid allé cbefcher en province! qui à des goûts de famille t qui sait faireles confitures et i^aecommoderles chaussettes !
Les fruits maiiqueraient<^ilë k ses tonserves ou (es trous à son aiguille ! C'est inyraisemblable ! Alors, que lui faut-il de plus ?
Je sais bien qae Gavalcada» une écuyère de rHippodrome, m'absorbe an peu, beaucoup, pas* sioûoémeot, et que je oe reotre quelquefois pas du tout.
Ma femme aurait-elle des soupçons ?
Penh I elle 1 la candeur départementale !... range de la gelée de coing!... Ce miroir est un crétin.
Héloïse m'aime en épouse. Gavalcada m'adore en écuyère. Tenue des cœurs en partie double. •• Je suis un heureux drôle.
Et il Yola chez Gavalcada»
Ainsi des autres.
A la fin de Tannée, ils étaient soixante-dixneuf mille en plein jaune safran 1 1 1
Soixante-dix* neuf mille qui, alors, — pour n& plus be voir, — jetèrent leurs miroirs par la fenêtre...
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La Vérité reprit prudemment le reste de la pa» cotille, qui aurait été brisée tout entière.
Car les Cent dix mille sont et seront éternellement cousins de Thomme de la caricature.
Ayant un baromètre qui dit tempête et un cor au pied qui dit beau temps^ ils préféreront toujours garder le cor *— et se défaire du baromètre i
tin
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N'ayez pas peur. Elle sera courte.
C'est le serpent de l'envie qui me met la plume à la main, — s'il est permis, sans être M. Viennet, d'usurper une telle metapnore.
J'ai remarqué que la grammaire de MM. Noël etChapsal était arrivée à sa soixante- dix-neuvième édition^ et avait dû rapporter un million ou deux à ses éditeurs.
Sans chercher à approfondir ce mystère d'arithmétique^ sans me demander comment il se peut faire que ce genre de publication obtienne un succès aussi invraisemblable dans un papoti roD parle si peu français» j'ai flairé la possibilité d'instituer une concurrence.
Je rinstitue*
La langue de la haute et basse bicberto n^est pas et ne peut pas évidemment être la môme que celle de TAcadémie et de Salammbô:
DonCj la Graumaikë be es» Dames comble une lacune.
Comblons I
INTRODUCTION
1. — La Grammaire de ces Dames est l'art de parler, d'écrire et de vivre incorrectement.
2. — Pour parler et pour écrire, on se sert de mots; pour vivre» on se sert de son prochain.
3. — Les mots sont composés de lettres, et les ifillPjs sont comj?osées de mo(s,
4. — Il y a deux sortes de lettres : les leitres chargées et les lettres non chargées. Il n'y a que les premières de vraies.
5. — On compte deux sortes de mots : les mots variables et les mots invariables.
Exemple : — Je Vaime, Arthur, Albert, Léon, Gttstave, Hippolyte ou Guzman.
Je t'aime^ — mots invariablfes qu'on ne modifie jamais, à quelque banquier du sexe masculin qu'on s'adresse.
Arthur y Albert^ Léon, Gustave, Hippolyte, Guzman, — mots variables, très-variables même, puisqu'ils peuvent changer plusieurs fois dans la même journée.
DU SUBSTANTIF
i . — Le substantif ou wm représente un être ou un objet quelconque : enfance, famille, portiers.
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2. — II y a deux sortes de noms : les noms communs et les noms propres.
Les noms communs sont ceux qu'on a reçus en patrimoine, comme Javote Cramouillardj Fifine BoireaUy etc.
Les noms propres sont ceux qu'on se donne, comme Léonora de Sainte-Hélice, -Dolorès de las Aluminias^ etc.
3. — Parmi les noms ou substantifs, il en est qui, quoique au singulier, présentent à Tesprit ridée de plusieurs personnes formant une collection.
Tels sont : loyer ^ toilette^ nourriture, etc.
4. — Les substantifs ont deux propriétés : le genre et le nombre.
5. — Le genre est ce qui représente la distinction des deux sexes.
Exemple : Ce cocodès et cette cocodette ont un genre épatant. (Lamartine.)
Le nombre... Dans la Grammaire de ces dames, on n'y regarde généralement pas.
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i* — U niste différentes maoièreft de faire
i'article.
Cela dépend des saisonSi des caraetères et d'oae foule de considérations très-particulières.
Parmi les principales manières de faire Tarticle, nous nous bornerons à citer :
En hiv£R : — Le coup de pied aérien, dans les avant-deux du Casino ;
L'invitation au su>cre de pomme, au foyer de f Opéra.
L'heure du souper y au même du même.
En été : — Les Soirées du Cirque^
Les vierges à la chaise ^ à droite et à gaoeliedes Champs-Elysées.
En toute saison . — La scène de jalousie, trèssympathique aux gens d^àge qui se croient aimé$ pwr eux-mêmes ;
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Vattaqm de nerfs -^ ma$qae heureusement la situation^ quaud ou a été piucée w flagrant dâitdecoup de câuif}
La pose à Vancimm élève de Soint^Pwie ~ a énorsûément d'actioa sur le wmT de» eoumer* «ants retiré».
% ~ Pour plus ample» détail»^ s'adreeseï n'importe où. C'est tombé dans le domaine public^
i. -^ II y à déilii éàr^telh û'Hâiéétifà : iëi adjétitife qualifiàatifs él lès tcdj^dtïh' détérminUtifé:
â. — L'adjectif qualiôeatif s'ajoute au substantif pour eo ex|)riï»cr les qualilés.
Ë]it$3ii«L& : — Gourmand j vœntemi c&rot" lievi etc.} ete.^ etCit
3» — Dans la Grarrmmre de 6e» dames, ou ne connaît qu'un seul ad^eutif délero^uialif : o'est l'adjectif riche.
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4. — Les adjectib numéraux sont ceux qui serrent à compter : un, deux, troiSi etc.
Dans la supputation des années, les adjectife numéraux sont soumis à une règle générale et sans exception, à sa?oir : employer toujours la dizaine au-dessus quand on parle d'une amie, et la dizaine au-dessous quand on parle de soi.
ExxMPLB : — Irma a quarante ans et mai vingts ce qui veut dire en réalité : Irma a trente ans êê moi atwî.
5. — Les adjectib démonstratifs sont d'un usage plus délicat. On doit savoir les varier suivant la nature de ceux à qui on les adresse et les circonstances dans lesquelles on en a besoin.
Mon gros hup ou mon (Aien adoré s'emploient de préférence pour une demande de cadeau.
Monsieur y vous êtes un infâme ou je ne suis qu'une faible femme doivent être réservés pour les grandes solennités, par exemple pour le cas où il va se marier et où Ton tient à ce qu'il laisse comme adteu un petit contrat de rente.
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6. — L'adjectif possessif est celai qui exprima ridée de possession.
Il n'y a que la foi qui sauTe.
Rbmabqub pârtiguuèrb. — > On ne doit pas employer Tadjectif possessif quand le sens indique clairement quel est Tobjet possesseur.
Ainsi» l'on ne dit pas : j'ai mal à ma tête, le sens n'étant pas douteux; mais on peut dire: je me suis brûlé mes cheveux en me coiffant^ pour distinguer ceux-là de ceux qu'on achète chez le coiffeur.
DU PRONOM
1. — Le pronom est un mot qu'on met à la place du nom pour en rappeler Tidée. Ainsi, au lieu de dire : Albert me rase avec ses tendresses, on dit simplement : il me rase avec ses tendresses Tout le monde comprendra aue c'est d'un protec leur qu'il s'aajt
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2. — Les pronoms relatifs sont ainsi appelés parce qu'ils traduisent un degré de relation plus ou moins intime avec le substantif.
Ainsi, à une première lettre qui tous offre ua cœur et du palissandre, on répond :
c MoAiteUf, » VOUS ne savez pas à qui VOUS avez affaire. »
A h troisiéiM t
9 Ace soir. Tu n^oublieras pas de faire fl^^^pêf le Champagne. »
3. — Les pronoms indéfinis sont ceux qui désignent d'une manière vague les personnes dont ils rappellent l'idée,
EtKispvR t ^ Oui, ma dUr&, M ^eii btUté U$ cervelle pouf m&i en <860«
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l . — Règle générale* — Dana la Grcmmcwre de ces dames, on ne coDDait que des verbes trèsirréguliers. >
Tels sont : aimer, payer ^ rentrer^ manger, dor-
mit, eie. ,
% — Cependant il y a deux exceptions ^d'Oâ voit rai^ment : ce i^nt le» terbes réfléchis: économiser et épouser.
3. — • Sans compter un rerbe aUàflliairo, n\M appelé parce que c'est celui qui é^ ûû pluâ grand âécorurs dans la tid.
Ce verbe auxiliaire est le verbe tÉMlf.
4. — Le verbe impersonnel, qui n^admetqtftiûë seule personne, est tombé en désuétude.
5. — Il y en a le plus Souvent trois : une dans le salon, l'autre cachée dans le boudoir, et la troisième dans une armoire.
I. — Pas de bêtises
Et maintenant, Lhomoud, ô mon père f ta bénédictioûUl
TVfin
Peut-être, ami lecteur, en arrivant aux dernières pages de ce livre es-tu tenté de m'adresser un reproche.
Celui de n'avoir pas, dans tout un volume sur Tamour, fait une petite place à Tidéal.
Hélas I ma défense n'est que trop aisée à présenter.
Une telle dépression aurait constitué, à l'heure où nous avons le plaisir de causer ensemble, un énorme anachronisme.
Et d'ailleurs, qu'est-ce que l'idéal ?
En sais-tu la définition^ ami lecteur?
Non t crois-moi. Inutile de chercher.
Car ridéal n'a pas de définition*
C'est tout — et rien.
C'est ceci pour toi, cela pour moi, cette autre chose pour un troisième.
Ce qui fait que, ne poursuivant pas le même but, il sera toujours impossible aux hommes d'arriver au même résultat.
A preuve :
tlDËAL DU SAVANT.
— Je pose zéro et je retiens six.
Â plus B... sinus et cosinus.
C'est clair I... je suis sur la voie... Encore quel- , ques années de recherches et j'aurai peut-être découvert le problème que je poursuis jour et nuit ! Savoir enfin cx)mbien la lumière d'une bougie mettrait de temps à aller d'ici à Madagascar I
L*mÉAL DUNE DEMOISELLE.
•^Un jeune homme blond, avec des gants qui ne
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fassent pas un pli et des yenx fendus en amande. Parlant comme Dumaine> chantant comme Montaubry et récitant dans la conversation du Lamartine en prose.
L*n)ËAL DE SON PAPA.
— Un gendre poivre et sel, pesant 180, possesseur de deux maisons sur le pavé de Paris.
Calculant comme Barème, connaissant la Bourse comme Castorine, et récitant dans le dialogue le cours de toutes les valeurs.
L'mÊAL DU MÉDEGQf.
— Une épidémie, s'il vous plaît, iûon bon Dieu.
Un amour d'épidémie.
Dans ces moments-là on prend ce que Ton trouve. On sera bien forcé de venir à moi.
Une fois le pied dans Télrier, j'invente un remède secret, je fais des annonces dans les journaux par l'intermédiaire d'un pharmacien avec qui je m'associe, et...
coircLVSioit 315
VmtAL DE LA BIGHË.
— Un monsieur...
Muet — pour ne pas être assommée de ses déclarations.
Sourd — pour qu'il ne poisae pas entendre ra* conter les histoires de mon passée de mon présent et de mon avenir.
Aveugle — pour qu'il me rencontre sans inconvénient au bras du petit Chose, le jeûne premier des boulevards.
Avec cela millionnaire comme vingt-cinq Crédits Mobiliers.
Mais le ciel ne m^enverra jamais un bonheur pareil.
LTOÉAL DU SOLDAT.
— Qu'il j a ï'une bataille*
On tue le colonel, on tue le lieutenant*OD)oneL on tue le commandant» on tue les capitaim 9, on tue les lieutenants, on tue les sous-lieutenants, ou tue les sergents, on tue les caporaux... On tue tous l^s camarades.
Que Je passe général en chef à Tancienneté avec des décorations à n'avoir pliis de place sur mon individualité»
Grrré nom I
L'mtAL DU GAION.
— Un londrés... trop beau !
Pourtant le grand Gugusse, à preuve qn ça existe, en a ramassé un une fois. Si ça m'arrivait à moi t
Qu'est-ce qu'il faudrait pourtant pour que c^ m^arrive?
Un richard en allume un quand je passe; il en fume dix bouffées, le trouve mauvais, le jette. ••
Il faudrait enfin, si la Providence voulait me
combler» qu'en tombant, le londrés ne fasse pas connaissance avec le ruisseau. C'est trop de choses réunies...
Je mourrai sans les avoir réalisées I
l*id£âl pu professeur de tartare.
— L'histoire des sciences météorologiques
parle de ploies de feu, de pluies de grenouillesi de pluies de soufre.
S'il pouvait seulement en tomber une au moment où je commence mon cours.
On serait obligé d'entrer.
Et une fois dans ma vie je parlerais devant un t pluriel d'amateurs !
VWÈALJÙV NEVEU.
— Mon oncle I
11 mange beaucoup et il commence à dormir après dîner.
C'est bon signe.
Je relirai Vdilicle Apoplexie dans le Dictionnaire de la Conversation.
l*ib£al du poète.
— Un myope qui se trompe et qui^ en croyant acheter sur le quai la Cuisine moderne^ emporte à la place mes Cris de Vâme^ sonnets.
Mais on fait si bien les lunettes à présenti
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<— Inventer uQe figure nouvelle au cotillon. •. le n'en dors plus. Non I je n'en dors plus* Ha tdte, ma pauvre tète I
VtbiàL tV AÈStAtJlUTËtflt.
— On a (ait des côtelettes de chevreuil avec tout.
Avec du hœxxt, du cheval, de T&ne» du mulet.
Mais ça coule encore*
tandis qùé, âl Jô ttouvà» t(tl jJrocédé Pottr en faire en caoutchouc inaltérable, les iitéitië^ sét^i* raient dix ansi
L*IDËAL DD DIREGTSUB.
—Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de supprimer les auteurst
L'mÉAL i)ù dramatMgè.
— Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de supprimer les directeurs?
coNGi*iîsiaiî 510
vmtAh m BiHuof HSje»
Une editià prinùep^* Sâle, illisiblei inondée de fautes d*impreMion Ces gaeux de bouqoiQistei les cacbenti monsieur. Ils les cacbentl
L'mÉAL DU FINANàÉB.
^ Voilà une pièce de cent sous. .
Tout le monde sait que c'est cent sous.
C'est même écrit dessus en caractères parfeite* ment lisibles.
Comment s'arranger pour faire prendre celte pièce de cent sous pour six francs par son prochain?
Au premier abord, cela parait impossible.
Qui sait?
L'IDÉAL DE LA TRAGÉDIENNE
— Ressembler à Rachel et en vivre aa lieu d'en moorir,
LIDÉAL DE L*AVOCAT.
-T La caose est iocomprébensible.
Je plaide blanc, mon adversaire plaide noir.
Les juges pensent gris.
Nous en appelons, le second tribunal décide
vert.
On va en cassation.
Le cour opine violet.
Le beau procès 1 l'admirable procès 1 rincoinparable procès 1
VWiAL DU GOURMAND.
— Je donnerais encore bien quelque cbose à qui imaginerait la digestion perpétuelle.
L'IDÉAL DU BOHÊME
— Un passant — supposition — qui aurait la posbe percée...
Il en glisserait un petit écu...
Jlrais déjeuner au Palais-Royal. Je mangerais d6 la tôte de veau... avec beaucoup de fournitures!
Quanta
riDËAL DE L'AUTEUR,
Permets-moi, ami lecteur, en terminant, de te le cbucbotter tout bas à Toreille.
Vois-tu d'ici toutes les librairies prises d'assaut? Entends-tu d'ici ces milliers de voix?
-— Avez -vous Maison Amour et compagnie?
— L'édition est épuisée.
— Ah! mon Dieu! c'est que j'aurais voulu...
— Vous n'êtes pas le seul.
— On dit que c'est un chef-d'œuvre.
— Parbleu! dix-mille exemplaires ont été enlevés en trois ou quatre heures!... L'Académie est allée ce matin en corps au domicile de...
Tais-toi, mon cœur!
TABLE im WiTlèf^
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmarchandsdes00vrgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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